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RAPPORT 


SUE _ 

LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 

Dis 

ANTIQUAIRES DE FRANCE, 

PENDANT L’ ANNÉE 1833; 

Fait par H. a» Moiïtrol, seerétaira anime!. 


Messieurs , 


Les travaux de la Société des Antiquaires > dans 
le cours de l’année 1 833 7 ont été signalés par une 
grande activité. Pendant unè partie de cette année 
vous avez prolongéi’heure ordinaire de vos séances; 
vous avez eu des réunions inaccoutumées -à l’épo- 
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IJ RAPPORT SUR LES TRAVAUX 

que consacrée aux vacances ; vous avez rempli 
ces séances par la lecture des nombreux mémoires 
de vos membres résidents ou de vos associés , par 
des rapports et des discussions sur les objets d’his- 
toire et d’antiquité que ces lectures ont fait naître,, 
par les communications de vos correspondants ou. 
des savants étrangers qui vous ont visités ou qui 
vous ont adressé le fruit de leurs recherches et 
de leurs découvertes. La publication du dixième 
volume de vos Mémoires, par le nombre çt l’impor- 
tance des articles qu’il renferme , est venu attester 
l’intérêt et le résultat de vos travaux. 

La première de vos séances a été consacrée au 
renouvellement de votre bureau annuel. b!ï. Tail- 
landier, alors membre de la Chambre des députés, 
M. de Ladoucette, qui l’est devenu depuis, et 
M. Crapelet, ont été élus par vous, le premier pré- 
sident, les deux autres vice - présidents. M. de 
Monlrol a été appelé à remplir les fonctions de 
secrétaire. M. Allou a été élu secrétaire-adjoint. 
1VJ. Beaulieu a été continué dans ses fonctions de 
trésorier. M. Depping a succédé à M. Berriat- 
Saint-Prix, qui avait rempli pendant trois années 
les fonctions d’archiviste ; et M. Leber a remplacé 
M. Depping comme membre de la commission des 
Mémoires. 

M. de Labouderie, votre dernier président, 
vous a donné lecture du discours qu’il avait pro- 
noncé devant le roi en lui présentant, au renou- 
vellement de l’année, conjointement avec les autres 
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corps de l’État, les hommages de la Société, et il 
vous a dit que le roi lui avait répondu avec sa 
bienveillance accoutumée. 

Au reste, la bienveillance du gouvernement potir 
la Société des Antiquaires, et l’intérêt qu’il prend à 
la conservation des monuments antiques et à l'étude 
de leurs débris, se sont manifestés autrement que 
par des paroles. Vous ne vous êtes point adressé 
en vain aux différents ministères qui ont des fonds 
destinés à l’encouragement des éludes scientifiques. 
M. Thiers, ministre du commerce, de qui dépendait 
alors le bureau des beaux-arts, a mis à votre dispo- 
sition une somme annuelle qui sera employée au 
paiement d’une partie des frais d’impression de vos 
Mémoires. MM. le ministre de l’intérieur et celui 
de 1 instruction publique, que vous comptez au 
nombre de vos membres honoraires , vous ont ex- 
primé le regret de ne pouvoir vous faire cette 
année de pareilles allocations. Ils vous ont laissé 
espérer qu’aussitôt que les fonds destinés à des ser- 
vices dont ils n’avaient pu les détourner seraient 
remis à leur disposition, ils s’empresseraient d’en 
.affecter une partie aux soins de vos publications. 
M. le garde -des -sceaux, n’ayant pu surmonter 
«es obstacles qui s’opposent encore à ce que vos 
Mémoires fussent livrés aux presses de l’imprimerie 
reyale, a voulu vous témoigner son regret en vous 

envoyant la collection complète du Journal des 
savants. 

M. de Ladoucette vous a annoncé qu’à sa de- 
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RAPPORT $ür LES travaux 
mande M. le directeur-général des -ponte et chaus- 
sées avait consenti à renouveler la circulaire de son 

prédécesseur, par laquelle MM. les inge^ e urs s on 

priés de communiquer à la Société le résultat d 
découvertes archéologiques qu’ils pourraient taire 
dans le cours de leurs travaux. Le résultat de la 
complaisante circulaire de M. le directeur-génénd 
ne s’est point fait attendre, et M. de Ladoucette 
vou 9 a remis en son nom : i° deux notices, lune 
sur le temple d’Apollon d’Auxerre , lautre sur « 
principaux monuments antiques de la viUe et de 
l’arrondissement d’Auxerre, rédigées par M. Le- 
blanc, ingénieur, des ponts et chaussées ; a» une 
notice sur une carrière antique qui existe près de 
Bavay, et qui a été également adressée, pour la 
Société des Antiquaires, 'a M. le directeur-géneral 
des ponts et chaussées par M. Clère, ingénieur en 
chef des mines à Douai; 3° enfin une note sur un 
morceau de bronze d’une forme particulière, en- 
voyée par M. Ménager, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées du département des Deux- 

En vous rappelant sommairement les differents 
sujets qui ont fixé vôtre attention, soit qu’ils vous 
aient été présentés par les membres résidents ou 
par les associés correspondants qui font partie 
de votre Société, je n’ai point à parler des no 
lices ou mémoires qui ont été publiés dans votre 
dixième volume, mais seulement de ceux qui, 
n’ayant point été destinés par vous ou par leurs 
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auteurs à être publiés, ont été lus dans vos séances 
particulières, et ont mérité que vous ayiez recom- 
mandé à votre secrétaire de les mentionner dans le 
compte-rendu qu’il vous soumet aujourd’hui. 

Parmi ces mémoires, vous avez particulièrement 
distingué : i° une notice de M. Dulauré sur des 
dessins d’antiquités recueillis par le curé de Bavay; 
2 ° un rapport de M« Depping sur les antiquités du 
Finistère, par M. de Fréminville; 5® un mémoire 
de M. Gastellan sur des découvertes faites aux en- 
virons d’Aix, sur la colline appelée d’Entre-Mont; 
4° une notice de M. de Ladoucette sur des pierres 
druidiques observées dans lès Hautes-Alpes et dans 
l’Indre, et deux traditions inédites de la ville de 
Laon*}. 6* un rapport de M. Desgranges sur l’ou- 
vrage intitulé : Essai sur V origine de V écriture, 
sur son introduction dans la Grèce , et son usage 
jusqu’au temps d’Homère, ouvrage qui vous avait 
été adressé par M. de Fortia-d’Urban, l’un de vos 
membres honoraires; 6° trois rapports de M. Allou, 
l’un sur les trois premiers volumes des mémoires 
de la Société archéologique du midi de la France^ 
établie à Toulouse; l’autre sur une notice de M. de 
Gaujal , ayant pour titre : Mémoire sur un tombeau 
qu’on appelait tombeau de Tève-le-Duc, et un 
bas - relief, qu’on voyait autrefois dans l’ab- 
baye de Saint-Martial de Limoges ; le troisième 
enfin sur un essai sur l’histoire et les antiquités du 
département du Haut-Rhin, par M. de Golbery; le 
rapport de M. Jollois, sur Pouvrage de M. Deville, 
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relatif aux tombeaux de la cathédrale de Rouen , et 
un travail sur la position véritable du fort des Tour- 
nelles à Orléans. L’intérêt de ce travail vous l’avait 
fait destiner à être compris dans votre dixième 
volume; mais son étendue, les planches qu’il néces- 
sitait et l’époque avancée de l’année vous ayant 
forcé, à regret, à le renvoyer au volume suivant, 
M. Jollois l’a retiré pour le livrer à l’impression. 

Une notice relative aux troubadours catalans et 
à un ancien chansonnier manuscrit de l’académie 
du Gai-Savoir, de Barcelonne , par M. Puiggari , 
avait d’abord été désignée par vous pour être insé- 
rée dans vos Mémoires; mais comme elle avait déjà 
été publiée, quoiqu’à un très, petit nombre d’exem- 
plaires, elle n’a pas été considérée comme inédite. 

U y a un grand désordre dans les manuscrits qui 
composent la collection du curé de Bavay, dont 
M. Dulaure a soumis l’analyse â la Société. Un de 
ces cahiers, qui porte pour titre : Numismata 
imperatorum, effossa Bavaci Nerviorum, recol- 
lecta ab A u%. Cartier, hujus loci patrono, ab 
anno J 775, usque nunc , commence par une 
médaille de Jules-César; puis, suivant l’ordre chro- 
nologique, il renferme les noms et quelquefois les 
profils de tous ceux qui ont gouverné l’empire ro- 
main sous les qualifications Auguste et de César; 
les noms et les profils de leurs épouses , ceux de 
leurs familles et des usurpateurs qualifiés tyrans. 
Ces profils, dessinés à la mine de plomb, ne le sont 
pas assez exactement pour être utiles. Dans la suite 
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Je son travail, le curé de Bavay ne s’est pas borné 
aux antiquités et médailles trouvées sur le sol de 
cette ville et de ses environs, il a étendu ses recher- 
ches sur les autres parties de la France et même de 
l’Europe; il donne des médailles de l’empire grée, 
une suite de celles dés rois de France, qu’il pousse 
jusqu’à Louis XIV; on trouve même un fragment: 
où cette suite comprend le régné de Napoléon. Il 
en fait de même pour la plupart des autres États de 
l’Europe. Ainsi il joignait l’antiquité aux modernes 
institutions. Cette confusion n’est pas la seule ; il 
mêle aux inscriptions numismatiques des inscrip- 
tions monumentales. Il paraît que son premier tra- 
vail n’était qu\m brouillon qu’il se proposait de 
mettre au net. 

Avec une série de médailles dont le prix est dé- 
signé d’après une estimation qui surpasse de beau- 
coup leur valeur actuelle, et une autre nomenclature 
d’empereurs dont on ne peut connaître la spécialité, 
les cahiers du curé de Bavay renferment diverses 
inscriptions antiques tirées des antiquités de Mont- 
faucon et de quelques autres recueils connus. Ces 
inscriptions appartenaient à des monuments sacrés 
du polythéisme, à des divinités principales, à des 
divinités topiques; ce sont des instruments pour 
les sacrifices, des objets de toilette, des anneaux 
et des vases. On y voit l’inscription du taurobole 
de Lyon, ainsi que de plusieurs autres monuments. 
M. le curé de Bavay a voulu représenter, en marge,. 
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rapport sur les travaux 
les différents objets dont il parle; maisces dessins 
en donneraient nne bien imparfaite idée. 

Cependant, en faisant U part de la critique de 
ces manuscrits, M- Dulaure ne porte nulle atteinte 
a la réputation, justement établie, an zele et aux 
connaissances de M. Qarlier. Il jouit à juste titre 
de l’estime des archéologues; mais les funestes évé- 
nements des années i8i4*t i8i5 devinrent fatales 
à ses œuvres; des soldats ennemis dévalisèrent sa 
paisible demeure, dispersèrent ou détruisirent les 
fruits de ses longues et pénibles investigations. 
Ainsi le cuvé de Bavay fut la victime et non la 
cause du désordre qui règne dans ses manuscrits. 

M, Depping, chargé de vous rendre compte 
d’un travail sur les antiquités du Finistère, par 
M. de Fréminville, vous a dit que ce travail 
était riche en notices intéressantes et qui devaient 
faire désirer que l’auteur continuât pour toute la 
Bretagne les recherches archéologiques qu’il a com- 
mencées par le Morbihan, Il vous a soumis quelques 
réflexions dont M- de Fréminville nous saura sans 
doute gré delui faire part. Il a trouvé en plusieursen- 
droits du Finistère la tradition de dragons attaques 
et tués par des saints ou d une manière miraculeuse. 
A ce sujet il se demande si ces dragons, dont il est 
si souvent parlé dans les légendes, n’étaient pas des 
crocodiles qui habitaient les fleuves de France, et 
dont on trouve quelquefois les ossements fossiles. 
M. Depping lui répond que les ossements, prove- 


Digitized by LjOOQle 



DE LA SOCIÉTÉ» ix 

nant du monde anté-diluvien^ m peuvent avoir 
inspiré les auteurs des légendes. JVJ. de Fréminville 
établit ailleurs que la coutume de sculpter les tom- 
beaux a été apportée par les Normands, qui n’ont 
point laissé de tombeaux sculptés. Il leur attribue 
encore avec aussi peu de fondement les ornements 
figurés aux cintres des édifices^ et parle d’une des- 
cente de çes Normands sur les côtes de Bretagne 
en 503, quoique à cette époque leur nom ne figure 
encore nulle part dans l’histoire de la France, En 
général, M. Depping trouve que M. de ^FréminyiUe 
cite trop rarement les sources historiques où il 
puise les faits qu’il raconte, et lui reproche de don- 
ner souvent des étymologies celtiques, comme si 
la langue celtique, dont on connaît cinq ou si*! 
mots conservés par les auteurs latins, nous avait 
laissé des traces qu’on pût consulter. C’est un re- 
proche que nous pouvons adresser à grand nombre 
d’érudits de notre époque. 

Les monuments remarquables qui existaient à 
Aix ou, dans ses environs au commencement du 
xvu c siècle n’échappèrent pas aux recherches de 
Fabri de Peiresc 5 ceux qui furent découverts 
depuis ont été décrits par les Fauris-$aint- Vin- 
cent; mais les sources ne sont pas épuisées, et elles 
ne le seront pas de long temps. La Provence doit 
cet avantage à son sol, théâtre de tant d’événements 
liés à Fhistoire do la plupart des peuples qui ont 
joué un rôle en Europe. Des découvertes faites, il 
y a quelques années , à deux milles de la çité > 
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sur la colline d’Entre-Mont, en offrent là preuve. 
M. l’abbé Castellan, notre correspondant, nous a 
envoyé à ce sujet un mémoire dont je vais essayer 
de co'nsigüer ici les faits les plus importants. 

Le sommet de la colline d’Entre-Mont} 1 un des 
plus beaux sites des environs d’Aix, forme un grand 
plateau un peu incliné sur la plaine de Pui-Ricard, 
Podium Ricardi, couvert d’énormes monceaux de 
pierres, et il est coupé par de charmants bosquets 
de chênes blancs et verts qui se mêlent à la verdure 
des vignes et des oliviers. 

La tour d’Entre-Mont, située à l’endroit le plus 
escarpé, existait déjà vers la fin du quatrième siècle; 
peut-être même date-t-elle du temps dès Romains. 
Elle fut détruite quelques années apçès les guerres de 
religion, par ordre de la cour, de peur que les in- 
surgés, qui ne cessaient d’agiter le pays, ne s’en 
rendissent les maîtres. On voit encore quelques 
restes de cette tour, sur lesquels on a construit 
une petite maison de campagne. 

Ce local a-l-il été habité dans des siècles très 
reculés du nôtre, et antérieurement aux monuments 
de l’histoire? Telle est la question que M. Castellan 
cherche à résoudre. 

L’opinion populaire voit dans les ruines d Entre- 
Mont, dans les murailles, les terrasses et les fon- 
dements d’une tour, qui subsistent, les débris d une 
ville importante. Ces débris peuvent etre aussi bien 
ceux d’un camp romain fortifie. Cependant M. Cas 
tellan, considérant les caves souterraines, les mon- 
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ceaux de matériaux, remarquables par leur forme 
et leur coupe, et entremêlés de briques dîtes sai- 
sines, se range du côté de l’opinion populaire, et 
regarde la ville détruite comme ayant été l’ancienne 
capitale des Salyens. Elle devait, en effet, être peu 
éloignée de la colonie d’Aix, d ’Aquce Sextiæ , 
queC. S. Catvinus fonda i25ans avant notre ère , 
sur le territoire de ces Salyens qu’il avait vaincus. 

Au milieu de ces amas de pierres on ne trouve 
nulle trace de mortier ou de ciment, qui semblerait 
indispensable aux constructions d’une ville. 

Mais , d’après le témoignage de Strabon et de 
César, les maisons gauloises étaient bâties grossiè- 
rement et à peine enduites dé terre glaise; les pier- 
res d’Entre-Mont étaient parfaitement propres à 
leur usage. Les jolies cabanes champêtres modernes 
voûtées qu’on y voit, ainsi que dans la plaine de 
Pui-Ricard, ont été elevées dé nos jours sans qu’on 
ait employé le ciment. A l’appui de ces remarques, 
il faut joindre une infinité de restes d’amphores 
de toute grandeur, des vases de terre cuite, roû- 
geâtre, mais grossière, ayant la forme d’urnes très 
évasées, ornees d’un et de plusieurs filets, avec une 
grosse corniche, le tout sans vernis; certaines em- 
preintes dénotent que l’ouvrier a employé un moule 
pour leur fabrication. D’autres urnes de même 
forme et de même grandeur, qu’on y découvre en- 
core journellement, confirment ce que nous avan- 
çons. On aurait tort de voir là une ancienne manu- 
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facture de poterie ; elle eût été trop mal placée sur 
un pareil site, oit Ton n’avait d’autre eau que celle 
des citernes, et où la matière des urnes et des vases 
n’a pu être prise sur la place. Ces laves rondes et 
plates, couleur gris de plomb, sont semblables à 
celles qu’on tire d’un volcan éteint près de Toulon ; 
on sait qu’on lés employait pour construire des 
petits moulins à bras, avant qu’on connût les mou- 
lins à mécanique. 

Ce qui nous semble le plus curieux dans les dé- 
couvertes de décris antiques que M. de Castellan 
attribue aux Gallo-Salyens, ce sont quatre pierres où 
l’on voit des têtes plus ou moins sculptées en relief; 
©lies ont été transportées dans le musée cPAix. Les 
deux premières représentent deux figures d’homme 
et de femme; la troisième une seule figure, dont le 
dessin parait fruste; la quatrième pièce représente 
une figure plus en relief, entourée de plusieurs cer- 
cles en forme d’auréoles. Les yeux de toutes ces 
figures sont fermés comme parla mort. M. Castellan 
remarque que leurs chevelures courtes et en tresses 
aplaties rappellent les mascarons des fontaines de 
villages, productions grossières d’une main inhabile. 
De nouvelles recherches sur le lieu ont fourni des 
bas-reliefs de même genre , représentant des cava- 
liers arme's qui paraissent en action de combat. 
M. Castellan regarde tous ces objets, conservés parmi 
les antiques du musée d’Âix, comme appartenant au 
peuple gaulois. Il se fonde, sans doute avec raison, 
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sur la similitude que la barbarie du dessin leur 
donne, à la différence près de la coiffure, avec les 
médailles en or et en bronze déterrées près d’Aix 
vers le milieu et la fin du dernier siècle* Le prési- 
dent Fauris-Saint-Vincent, qui en fit l’acquisition, 
les attribua également aux Salyens. 

Le mémoire que M. Lejeune, votre correspon- 
dant à Chartres, vous a adressé sur \*Féte et danse 
de mai dans le pays chartrain , renferme des dé- 
tails et des observations qui ont pour but de prou- 
ver que les cérémonies de ces jours de fêtes nous 
sont venues en France , et presque dans toute l’Eu- 
rope, par tradition des Romains. Nous croyons 
qu’on attribue ainsi aux Romains , ou aux peuples 
anciens dont les annales sont connues, un grand 
nombre d'institutions qui étaient communes à beau- 
coup d’autres peuples , et la fête de mai pourrait 
tout aussi bien être d’origine celtique que d’origine 
romaine. Quoi qu’il en soit, cette cérémonie des 
Mais ^ qui subsiste encore en Allemagne , en Italie 
et dans plusieurs départements de la France, peut 
devoir son origine aux anciennes fêtes de Flore, 
établies l’an de Rome 5a3 , et qui , en devenant 
annuelles en 58o,‘ reçurent le nom de Jeux Flo- 
raux* 

Le premier motif de leur institution fut d’in- 
voquer la faveur de la déesse dans le temps où l’on 
était menacé de stérilité. Ils se célébraient dans les 
derniers jours d avril , la nuit, à la lueur des flam- 
beaux. 
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L’institution primitive dégénéra, depuis le legs de 
la courtisane Flora, qui devint alors aux yeux du 
peuple l’objet principal de cette fête abandonnée 
bientôt aux désordres des courtisanes qu’on y 
voyait nues, et dansant comme des Bacchantes 
échevelées. 

Dans le pays chartrain , dont M. Lejeune nous 
retrace les usages , la fête et la danse de mai n’ont 
point ce caractère. Tous les jeunes gens des cam- 
pagnes vont cueillir, dans les bois les plus voisins 
de leurs hameaux , des branches d’arbres couvertes 
de feuilles , que l’on appelle des Mais; ils les atta- 
chent au-dessus des portes extérieures des maisons, 
ou les plantent sur les toits couvertsen chaume des 
habitations dans lesquelles il existe des jeunes filles. 
Le nombre de Mais égale toujours celui des filles , 
et la grandeur de chacune de ces branches est ré- 
gulièrement graduée suivant l’âge de chacune d’elles. 
Les amants ne manquent jamais de placer les plus 
remarquables à la porte de leurs maîtresses. Tel est, 
tous les ans, le modeste témoignage des sentiments 
que leur inspire le sexe dont ils attendent le bon- 
heur. Cette cérémonie a encore un autre caractère: 
des branches de Mai, plus grandes et plus fortes 
que les premières , sont dressées aux portes des mai- 
sons de chacun des fonctionnaires publics du lieu. 
Le maire doit s’attendre au Mai le plus magnifique ; 
c’est quelquefois un jeune arbre tout entier, qu on 
plante avec ses racines ; voilà l’expression du vœu 
formé pour la durée de ses fonctions. Mais si Ion 
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est mécontent de son administration , on ne lui 
jette qu’une branche effeuillée , ou rien du tout. 

Ainsi l’on faisait d’abord à Rome , avant que la 
corruption de la masse eut gâté les plus belles 
institutions. Au point du jour , le premier mai, la 
jeunesse romaine sortait aussi des villes pour aller 
cueillir, dans les bois , au son des instruments 
champêtres , des rameaux de verdure qu’elle rap- 
portait, et dont elle ornait les maisons de ses parents, 
de ses amis , et, dans la suite, de quelques personnes 
constituées en dignité. Ceux-ci les attendaient dans 
les rues , où on avait soin de tenir des tables ser- 
vies. Pendant ce jour les travaux cessaient , on ne 
songeait qu’au plaisir ; les grands et les petits sem- 
blaient ne composer qu’une seule famille , et tous 
étaient parés de rameaux naissants qu’ils avaient 
cueillis ou reçus. L’absence de cette marque de 
distinction était une tache pour celui à qui elle 
manquait. 

Cette fête, qui n’était d’abord qu’une expression 
naïve de la joie que causait le retour du printemps , 
dégénéra , comme nous l’avons dit , eu danses ga- 
lantes ; il en fut ainsi dans presque toute l'Europe 
où elle se répandit. On peut ainsi croire , d’a- 
près les conformités frappantes que l’on reconnaît 
entre les usages anciens et ceux de notre époque , 
que la fête romaine a été l’origine de la cérémonie 
des Mais de quelques-unes de nos campagnes, où 
elle se trouve aujourd’hui rendue en quelque sorte 
a sa simplicité primitive , après avoir subi , comme 
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à Rome , des changements qui la firent dégénérer 
dans une scandaleuse licence. 

Autrefois les fêtes de mai n’avaient pas lieu seu- 
lement dans les campagnes , mais on les célébrait 
aussi dans lés Villes. M. Lejeune rappelle que les 
clercs de la bazoche allaient jadis tous les ans plan- 
ter un Mai dans la cour du palais. Les orfèvres 
présentaient à la Vierge un grand tableau qu’on ap- 
pelait le tableau de Mai . Dans chaque ville de 
France , on plantait , au son des trompettes et des 
tambours , des Mais ornés de fleurs et de rubans 
aux portes des intendants et autres magistrats ; à 
Lyon , c’était aux imprimeurs qu’était réservée la 
plantation du Mai devant l’hôtel du gouverneur. 
Mais, comme l’observe M. Lejeune, cet usage sim- 
ple et innocent dans son origine, vers les xii® et 
xm e siècles , dégénéra en Saturnales et fut bientôt 
exploitée par le clergé. M. Lejeune cite à cet égard 
les cérémonies scandaleuses et lucratives qui avaient 
/lieu dans la cathédrale d’Evreux, au xii« siècle. 
Je n’en dirai rien ici ; on en trouve la description 
dans le 8 « vol. des Cérémonies et Coutumes re- 
ligieuses de tous les peuples du monde y ouvrage 
publié à Amsterdam en 1743. 

Indépendamment de ces divers mémoires , vous 
avez lu aussi avec un vif intérêt des Considérations 
sur l’insalubrité des lieux de sépulture, queM. Bou- 
rée, président du comité de salubrité de Châlons , 
vous a adressées, avec un dessin d’un monument dé- 
couvert aux Charmois, contrée située sur le finage de 
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la commune de Magny-Lambert , canton de Ba- 
?neu X: , département de la Côte-d’Or. Dans les lettres 
quil vous écrit à ce sujet, M. Bourde établit d'in- 
téressants rapports entre les caractères runiques et 
ceux qui dérivent des anciens systèmes d’écriture 
asiatique, remarquables par leur simplicité, et qui 
se retrouvent encore dans la composition des ta- 
wmans onentaux et des inscriptions lapidaires. 

M.Deppmg vous a lu deux notices, l’une sur la 
chasse de saint Romain , ou un procès criminel du 
temps de laL.gue, l’autre sur un vase chinois qui fait 
partie d une collection particulière, et dont l’examen 
lui a fait conclure, ouque les Chirtbis figuraient cer 
<ams personnages mythologiques ou romanesques 
avec une forme de tête particulière, ou qu’il existe 
dans I empire ch mois ou dans une contrée voisine 
de la Chine un peuple qui, selon l’usage de quel 
<jues sauvages, s’allonge le crâne. 

f^ ert 3 ,U des remarques sur plusieurs mo- 
numenu du moyen-âge et de la renaissance dés 
arts , observes dans un voyage fait de Paris à Bour- 
ges, en 1829 ; M. de Montrol , Mn fragment histo 
nque sur la prétendue défaite de LnnLstr 
^mdte, après la prise de Rome par les Gaulois 
31 te < ï ue 1 auteur'prouve n’être qu’une fable in’ 

aunrè dl° U ; qUC V0US aVeZ Cha ^ de démarches 
prè» des fonctionnaires piîblics , vous a rendu 

compte des documents qu’il a recueillis sur les 

débris des constructions romaines découvertes dans 
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la, rue de la Harpe , près du palais des Ther* 
mes. M. AUou a appris de M. Émery, iogé- 
nieur en chef des ponts-et-chausséés , qu’on avait 
trouvé des deux côtés et au-devant de ce palais , 
pendant le courant de janvier i833, dés restes des 
constructions antiques qu’il avait été indispensable 
de démolir pour continuer la ligne des égouts , et 
dont l’excessive, solidité avait même retardé beau- 
coup les travaux. Avant de les détruire on avait fait 
faire un dessin détaillé qui offre le plan de la coupe 
de l’égoût et des sortes de murs qu’on a remontés ; 
on voit que ces murs formaient comme une portion 
d’enceinte en avant du palais des Thermes. On 
y remarque une arcade d’une assez grande di- 
mension, et une autre beaucoup plus petite , qui n’a 
guère pu servir qu’à l’écoulement des eaux.Cês raufrs 
offrent du reste , à différentes hauteurs , des cor- 
dons de briques , tels qu’on en voit dans beaucoup 
de monuments semblables , et qui ne remontent, 
dit-on, qu’au temps de, l’empereur Gallien. 

M. Lfidoucette vous a donné lecture d’une let- 
tre de M. Aug. Pelet, qui atteste que la critique 
qui a été faite dans un de nos journaux* par M. Ni- 
zard, sur l’état où se trouvent les antiquités de Nîmes, 
est presque toujours juste. Des grilles défendèn* 
l’entrée de l’amphithéâtre, pour empêcher qu’elles ne 
deviennent les latrines d une population de soixante - 
cinq mille âmes. Les arènes, qui au xVi e siècle 
étaient transformées en étable, sont aujourd’hui de- 
venues une écurie, et les arceaux de l’amphithéâtre 
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logeât deux cents chevaux de l’artillerie. M. Pelet, 
espérant que de vives réclamations etune administra- 
tion mieux entendue conserveraient les restes, cha- 
que jour plus délabrés, de ces monuments, M. La- 
doucette a été autorisé par vous à écrire au préfet 
de Nîmes pour exciter sa sollicitude à ce .sujet. Il a 
également écrit au préfet de l’Hérault pour lui de- 
mander des renseignements utiles à la Société, et 
ce magistrat s ? est empressé de lui répondre et de lui 
offrir ide vous mettre en rapport avec des savants 
de oes contrées, parmi lesquels il citait M. Henri, 
Hun de vos associés correspondants. A cette époque, 
M. Henri, auquel vous devez plusieurs mémoires, 
vous en a. adressé un nouveau, et il y a joint un dessin v 
d’une figurine en bronze trouvée dans la vallée de 
Barceloneftte , à trois pieds de profondeur, en môme 
temps qu’il vous indiquait la découverte de deux 
médailles trouvées dans les mêmes champs. Vous 
devez encore à M. Ladoucette la communication 
d’une lettre du préfet de Limoges, qui lui fait .çfiu- 
naître la découverte récente d’une partie des an- 
ciennes arènes de cette ville, qui ont été aussitôt 
recouvertes de terre ou détruites. Un de vos col- 
lègues vous a donné à cette occasion des détails 
sur ces arènes qu’il a visitées et dont il parle dans 
un ouvrage publié en 1 82 2 . 

M. le baron Roger, membre de la Çhambre des 
députés, vous a adressé, par l’entremise de M. Tail- 
landier, la Question suivante : *« Connaît- on eu 
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France des emplacements d’anciennes forges ou 
d’anciennes manufactures de fer des Romains? La 
de'couverte d’un emplacement de ce genre serait-ellé 
de quelque utilité? » Un membre de la Société a 
répondu qu’il a vu dans le midi de la France, no- 
tammentenPérigord,en Poitou, dans leQuercy, etc., 
des amas considérables de scories, ou plutôt de lai- 
tiers de fourneaux à fondre le fer. Les gens du pays 
disent que c’est là le résultat des travaux opérés au 
moyen-âgç dans des forges portatives munies de 
soufflets mis en mouvement par des animaux ou à 
bras d’hommes. Un autre membre a aussi trouvé 
dans les ruines de Mons-Seleucus, ville romaine au 
pays des Vocônces, une forge antique, et près 
d’elle des scories et des médailles. La Société 
a présumé que la découverte dont il était question 
serait d’un grand intérêt, et M. Roger s’en est 
occupé, comme on le verra dans la suite, de vos 
Mémoires. 

M. de Merlhiac , de Terrassou (Dordogne), en 
vous adressant plusieurs mémoires, vous a proposé 
le plan d’un dictionnaire d’antiquités des princi- 
pales villes de France. Ses mémoires ont pour 
sujet la découverte d’ un ancien édifice à l’Arche, 
et la statistique du canton de même nom. Vous 
avez dû à M. Mangon de Lalande un mémoire 
sur les Thermes romains d’Évaux, et une notice sur 
la lutte de la pomme , encore en usage à Catigny y 
canton de la Normandie. Ce jeu a déjà été décrit 
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dans vos Mémoires par M. Guerry, pour la Bre- 
_ tagne; mais là vous ave* remarqué qu’il offrait des ^ 
circonstances différentes. 

Voici quelques-unes des communications les plus 
remarquables qui v6us ont été faites par vos asso- 
ciés correspondants. M. Jaubert de Réard vous a 
envoyé un mémoire sur quelques monuments cel- 
tiques du département des Pyrénées- Orientales ; 
M. Lemaître un rapport sur quelques découvertes 
d’objets d’antiquités qui abondent dans le départe- 
ment de l’Aisne : ce rapport se rattache à deux 
notices envoyées il y a peu d’années par l’auteur ; 
M. de Gaujal , une notice sur le titre de Comtor, 
titre usité dans une partie de la France durant le 
moyen-âge; M. Dussçvel, une copie d’une inscripi- 
tion découverte dans les ruines de l’ancienne ab- 
baye de Corbie, et une lettre écrite d’Amboise, le 
a3 juin i485, par un ancien mayeur d’Amiens , 
contenant des détails sur la cérémonie du mariage 
de Charles VIII avec Marguerite d’Autriche. 

M. Déribier vous a fait hommage de trente-une 
médailles découvertes à Béranger, et de seize mon- 
naies du moyen-âge, trouvées à Riom en Auvergne; 

M. Crapelet, de l’empreinte d’un moule en bronze, 
envoyé par M. Ragonde, qui en avait le modèle 
unique. M. Depping vous a fait observer que ce 
moule peut être unique en France, mais qu’il en 
existe de pareils dans le Nord et en Angleterre. 

M. le baron deTiellandt vous a envoyé de la Hol- 
lande une note sur un manuscrit de sa bibliothèque. 
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M Lelewel, Polonais, alors à Tours, y a découvert 
des documents sur la monnaie du moyen-âge, etvous 
a annoncé l’envoi de mémoires sur les monuments 

antiques et sur les rapports cororaerciauxquion 

existé entre l’Arabie et la Pologne, en veut * donna 
de carieux détails à ce sujet, qui vous ont fait vi^ 

Ornent désirer de connaître bientôt le travail de 

cet illustre savant. j> line 

M Jorraitd vous, a communiqué l «trait <Fu 
J* de M. Dumége , de Toulouse, qm noue an- 
nonce que les découvertes de Nérac surpassent tou 
Tqu’on a publié, et qu’il a déjà réuni les dessins 

des^sii grandes planches, de magnifiques mosaïques 
et Lltures, dont il se proposait dès lors de vous 
faire part. Tous les matériaux nécessaires étaient 
dans les mains de M. Dumége , avec les plans des 
divers monuments, le palais, la nymp ie ’ a ^ 
Houe monuments élevés par l’empereur Catus P. 
Tetricus (auquel les inscriptions de Nerac donnent 
le titre de GaUiarum imperii conditor ), et qui 
datent du au septembre to.5 de Rome, ou * 7 5 de 

Taillandier vous a lu une lettre de M. de 

Musset, datée de Cogners, près &mt-Calais re a 
üve à des découvertes d’antiquités faites dans les 
fouilles d’un terrain touchant a son jardin, e 
sistant en médailles, vases et divers ustensiles; 
M. Gilbert, une lettre de M. Dusseve , « 

desbas-reliefsantiquesqui ont été trouv s a r 

M. Warden, i° un travail de M. Hodgson 
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langue berbère, remplis de détails géographiques et 
étymologiques qui ont été fournis h l’auteur par un 
guide de la race cabyle; a° une note sur des mé<- 
dailles grecques trouvées à Marseille par M. Hen- 
berger, dé Washington, membre honoraire de 
l’Académie de Saint -Luc de Rome, qui vous a 
aussi adressé, par l’intermédiaire de M. de Mar-* 
tonne, un recueil d’inscriptions sur lequel M. La- 
doucette a été chargé de vous donner des éclair- 
cissements; M. Âllou, une lettre de M. Àrdensf de 
Limoges, relative à une collection de médailles qu’il 
a réunies et sur laquelle il se propose de donner 
des détails. 

Si j’avais à vous parler des différents ouvrages 
dont ces auteurs ont bien voulu vous faire l’hom* 
mage , et qui sont tous déposés dans votre biblio- 
thèque, je vous aunps rappelé le onzième volume 
de la collection des anciens monuments de Phis* 
toire française, contenant les demandes du roi 
Charles VI touchant son Etat et le gouvernement 
de sa personne, et les réponses, par Pierre Salo- 
mon, son secrétaire, publié par M. Grapelet, d’après 
le manuscrit de la bibliothèque du roi, et qui vous 
a été offert par l’éditeur, auquel vous devez aussi un 
exemplaire des Recherches et antiquités de la ville 
de Caen, par Bourgueville, sieur de Bras. Ces re- 
cherches sont la réimpression d’un livre aussi 
rare que le volume de demandes du roi Charles VI 
est curieux* Vous avez engagé M. Crapeiet de vous 
donner lui-même un aperçu de cette publication 
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et vous Pavez écoulé avec intérêt. Mais te titre de 
ces ouvrages, ainsi que celui de tous ceux qui voua 
ont été offerts par les sociétés savanter de la France 
et de l’Europe avec lesquelles vous êtes en relation, 
seront imprimés, selon votre usage, à la suite de 
vos Mémoires, et je dois me dispenser de les trans- 
crire. Je rappellerai seulement que M. le docteur 
Hibbert, vice-président de la Société des antiquai- 
res d’Ecosse, qui- se trouvait à cette époque à Paris, 
est venu vous apporter lui-même un mémoire en 
anglais sur les forts vitrifiés; que M. le président* 
de la Société rojale des antiquaires de Londres 
celui de la Société des antiquaires d’Ecosse et le 
président de la Société philosophique de Philadel- 
phie, en vous écrivant pour vous remercier de 
l’envoi de votre neuvième volume , vous ont an- 
noncé l’envoi des mémoires qu’ils publient sur des- 
questions qui nous intéressent également. 

Nous avons perdu cette année plusieurs de nos- 
collègues dont quelques-uns étaient les plus assidus- 
à vos séances et portaient le plus d’intérêt à vos 
travaux. Les uns nous ont été enlevés par la mort 
qui, dans les sociétés comme dans les familles,, 
retranche ainsi de momens en momens quelques- 
uns des membres qui les composent; les autres se 
sont séparés de nous par des motifs impérieux, 
mais que nous avons moins à regretter. Ainsi 
M.’Rifïaut, qui depuis long- temps ne prenait plus- 
de part à vos réunions, et MM. le baron Taylor et 
de Cailleux, que leurs occupations multipliées em^ 
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péchaient * également d’y assister , ont- cessé de 
faire partie de notre société. M. Rolle, ancien 
conservateur de la bibliothèque de la ville, MM. de 
Roquefort, d’Àttel de Luttanges, qui ont quitté 
Paris, et M. Auguils, qui ne l’habite plus qu’à l’é- 
poque de la session de la Chambre des députés, 
ne comptent plus au nombre de vos membres ré- 
sidents, mais vops appartiennent encore comme 
associés correspondants. MM. Alexandre Lenoir et 
Amédée Jaubert, deux de vos plus anciens collè- 
gues, et M. le vicomte Siméon , pour qui la société 
conserve une forte reconnaissance des services 
qu’il lui a rendus , vous appartiennent aussi désor- 
mais à titre de membres honoraires. Mais vous 
avez perdu pour toujours MM. Willemin, Lerouge 
etCousinéry; la notice biographique du dernier 
sera publiée à la suite de ce compte rendu. Vous 
avez aussi à regretter plusieurs de vos associés 
correspondants : MM. Pellieux, Lemière deCorvey, 
DaudinduMans, de Saint- Amant d’Agen, sur lequel 
Mi Chaudruc de Grazanne vous a envoyé un article 
nécrologique ; M. Charles Pou gens, auquel M-. La- 
doucette a désiré consacrer une notice qui depuis 
vous a été lue. M. Vlgrin de Taillefer, mort à 
Périgueux, et M. Stempkowski ,. conseiller d’état 
de l’empereur de Russie , mort le 18 septembre ar 
Kertsch. 

Pour combler de pareils vides , vous avez reçu' 
au milieu de vous de nouveaux collègues dont le 
aele, les connaissances et le goût pour les études* 
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I, " t “ <,U M°Mio» ta a» «« »«*“• 

rfp.ra-.M- “ mM bre.rf»tal; 

p.r Tmtmh. manuscrit »r I. chtau,»» 
deTurI » 0 , en rfponse à unis propnpl»® “»«' 
te. ,1 cette chronique ta. «notaccnw» d« 

M Villenave, et par des observations sur quel- 
ques points de la littérature romane , »“ sujet e » 
lettre sur le roman des douze pairs, publiée pa 
M Paulin Paris. Vous l’avez admis au nombre de 
“* membre résidents , et avec M. Martonne vo^ 
avez également admis M. Paulm Pans, qui vo 
avait adressé le deuxième volume du roman des 
douze Pairs de France contenant h romans de 
Gannk Lorrain, public pour 1. P"»^"^ 
précédé de l’examen du système de M. taunet . 
sur les romans carlovingiens. A ces trois nouvea 
collègues il faut ajouter M. Rey, que ses travaux 
industriels n’ont point éloigné des 0CCU P/V * 
scientifiques et historiques, et qui avait joint a 
l’envoi d’une dissertation sur l’emploi du ^ ^ 

la guerre comme agent de destruction et comme 
moyen de défense , et un volume .curieux pour 
servir à l’histoire des châles de > C ? ch « roi ’ roi 
essai historique et critique sur Richar ’ 
d’Angleterre. Vous vous êtes aussi attache co 
associés correspondants, à KWjM- £ Jeuffrain \ 
bibliothécaire de la ville;. a Tours, m 
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à Poitiers, M. de la Fonteneiie, conseiller à la 
Cour royale; à Lyon, M. Rey, auteur d’une des- 
cription des monuments romains et gothiques de 
VJeàné/à?li^4IUfefil f&tâitfe depixiê Wk U*sL. 
M. de la Fonteneiie est un^ des directeurs-rédacteurs 
de la Revue anglo-française et du Bulletin de la 
Société tf’kgricûltüre Poitfé^ , reëuérl A>nt il 
vous a fait; papy enir les livraisons qui renferment 
ses articles. M. Jeuffrain vous a adressé des obser- 
vations numismatiques a Poccasion *de quelques 
monnaies françaises des xi e et xii® siècles. Vous de- 
vez à M. de la S^ussaye des dessins et un mémoire- 
manuscrit sur la Pile de Cinq-Mars. 

Vous comptez un seul nouvel associé correspon- 
dant étranger, M. Ferd. Wolf, à Viertne en Au- 
triche, auteur d’un ouvrage allemand sur les poé- 
sies françaises du moyen-âge, et d’un autre sur 
l’ancienne. Littérature castillane. 

Telles sont, Messieurs , les pertes ^t les acqui- 
sitions que vous avez faites, et le tableau des tra- 
vaux auxquels vous vous êtes consacrés. J’ai pensé 
que ce tableau parlait assez de lui-même pour ne 
pas devoir l’allonger par d'inutiles digressions. 
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LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

QUI SONT DÉCÉDÉS ÉN 1833, 

Par M. le Barea n LadOUCETTE, Membre résident. 


I. M. COUSINÉRY, 

MEMBRE HONORAIRE DE LA SOCIÉTÉ. 

Esprit-Marie Cousinéry, membre de l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres, de la Société' royale 
des antiquaires de France, et delà Légion-d’Hon- 
neur, est né à Marseille , le 8 juin 1747* A 24 ans, 
il géra., en qualité de chancelier, le consulat de 
Trieste, et passa successivement, en qualité de 
consul, à Rosette et à Salonique. Emigré en 179S, 
il a été renvoyé en 18 14 dans son premier poste, 
et mis à la retraite en 1820, après quarante-huit 
ans de fonctions. 

Cousinéry a profite' d’un long séjour dans l'Orient 
pour s’occuper avec succès des antiquités et parti- 
culièrement des médailles. Ses ouvrages imprimés 
sont : 

i° Lettres à Vàbbê Sanclèment , sur une mé- 
daille de Magnésie de Sipyle, où Ton croyait voir 
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la tête de Cicéron, ët où il («connaît celle de Jules- 
César. 

a» Quatre Lettres à M. Rostan, où il traite 
de la déification de Ptolémée-Epipbane ; de la dif- 
férence entre la déification eü’apoihéose; de celle 
qui distinguait le couronnement civil et le sacre 
des Lagides ; du système monétaire de cette dynas- 
tie ; de la minorité de Ptolémée V ; de l’époque de 
l’inscription de Rosette , etc. 

3° Mémoire sur les monnaies des Princes 
Croisés ; il a été publié par M. Michaud , dans son 
Histoire des Croisades. 

4° Essai sur les monnaies d’argent de la 
Ligue Acheenne j Parii, 1825, in-4° avec pl. Ce 
travail, neuf et original , restitue à plusieurs villes 
des monnaies qu’on ne croyait pas leur appartenir, 
et que Ion classait parmi les incertaines. 

5 Une Dissertation, qui se trouve au tome 3 e 
de la Société royale des Antiquaires de France , sur 
un petit monument de bronze découvert à Pergame, 
en Mysie, et duquel l’auteur a fait don à cette 
compagnie. Il y prouve qu’à l’exemple des Egyp- 
tiens, 01» a voulu réunir-dans cet antique les sym- 
boles de deux cultes ; que le sujet principal de cette 
allégorie est le griffon , emblème du soleil qui fé- 
conde la nature, et que le lion et le bœuf y sont 
consacrés à Cérès 1 . 

6® Va, oyage dans la Macédoine , Paris , i83a , 

pUnch* ^ U * ® ran ^ e P art!e de ces ouvrages est enrichie de 
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in-4?, a Vol. ornés de planches*. Le sujet peut 
être divisé en trois parties : i° Description 6tatis*> 
tique dn pays.; a 0 Géographie ancienne , histoire; 
5 p Monnaies des rois de Macédoine et des peuples 
libres qui ont occupé ce pays. Cousinéry nous fait 
remarquer les débris de ces nations ; il retrouve 
des ruines , sait les appliquer à des villes ou à des 
temples ,< et dans ce travail procède par induc- 
tion , avec une remarquable dextérité. Quant aux 
médaillés , par une opinion faisant époque dans la 
science , il réclame pour Alexandre, honoré comme 
un Dieu , le culte monétaire qu’on attribuait à 
Amman ou à Hercule ; le temps prononcera sur 
cette question. 

Les nombreux voyages de Cousinéry , dans la 
Grèce et dans l’Asie , lui ont permis de former 
successivement quatre grandes collections de mé- 
dailles , parmi lesquelles il é^en 'trouve beaucoup 
d’inédites , même d’inconnues. Quatorze müle de 
ces pièces , formant deux collections, ont enrichi 
le cabinet de Munich ; cinq mille celui de Vienne; 
sept rtiffle ont été cédées au roi de France ; total : 
vingt-six mile . 

La Société royale avait chargé M. Cousinéry 
du classement de notre collection numismatique. 

Ce 'savant était doué d’une grande perspicacité 
pour déchiffrer les monnaies frustes, et pour leur 
assigner leur véritable patrie. Il en a efchutnê du 
sol même des cités antiques pu elles furent frappées . 
Dans ces fréquentes découvertes, il a puisé une 
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connaissance profonde de ce que les numismates 
appellent les provenances. Ce mérité spécial et si 
rare a établi une liaison intime entre Cousinéry et 
le célébré ®dkhel , qui, dans è 6a i**hdrtél butage, 
Doctrina nummorum veterum , et particulière- 
ment dans V Addenda , déclare que l’opinion de 
Cousinéry, qu’il qualifie de clarissimus, a confirmé 
ou réformé la science. 

Cousinéry semait ses aperçus ingénieux dans 
on*è correspondance active, et aa milieu d’inté- 
rèssants entretiens ; recueillis par des hommes 
éclairés , ils n’ont pas toujours été perdus pour la 
science. Ce savant laisse un grand nombre de notes 
manuscrites , et un Traité sur les monnaies de la 
famille Héraclius, auquel il devait mettre la der- 
nière main , le i3 janvier i833, le jour même où 
M. Naudet ,au nom de l’Académie des inscriptions 
qu’il préside, ét l’auteur de cette notice, au nom 
de la Société royale des Antiquaires de Francë : , 
ont déposé de bien sincères regrets sur la tombe 
du 'vénérable octogénaire dont chacun honorait le 
talent et Chérissait l’extrême bonté. 
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IL LE CHEVALIER DE POUGENS. 


I 


Marie-Charles- Joseph Pougens a vp le jour à 
Paris, le i 5 août 1755. Madame la comtesse de 
Guimond lui prodigua, dans son bas âge, des soins 
tout particuliers, et on le croit généralement fils de 
M. le prince de Conti. Mais ne cherchons pas à 
soulever le voile jeté sur sa naissance parja piété fi- 
liale de celui que nous pleurons: il a rendu son nom 
trop célèbre pour qu’on puisse en demander compte 
à ses mânes. 

En sortant de la première enfance, il fut confié 
aux soins de M. de la Montagne, qui lui donna les 
maîtres les plus habiles. On lui conféra dès lpis le 
prieuré delà Tour-du-Lay, dont le revenu était de 
i4 5 ooo livres. Le voisinage de TIsle-Adam four- 
nit au prince dè Conti l’occasion de voir l’aimable 
enfant et de lui accorder les sentiments affectueux 
que méritaient la douceur de son caractère, son 
assiduité à l’élude, son aptitude pour les lettres^ les 
sciences et les arts. Versé dans les principales lan- 
gues de l’Europe, dès sa tendre jeunesse il écrivit 
en allemand un poème sous le titre de L’Aurore 
(Das morgen roth). Violon de la seconde force, il 
improvisait d’une manière agréable, et même dans 
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la vieillesse il charmait quelquefois par ce talent de 
courtes heures de loisir. Greuze et Bachelier lui 
avaient appris à manier le crayon et le pinceau; à 
22 ans, reçu à l’unanimité membre de l’Académie 
de peinture de Rome, non comme amateur, mais 
comme artiste, il composa un morceau de réception 
remarquable, le Marchand d’ esclaves , où la pu- 
reté des lignes de David était unie aux grâces de 
l’Albane. Cette même année, la haute supériorité 
qu’il montrait dans la littérature le porta à l’Acadé- 
mie de Cortone et à celle des Arcades de Rome. 
Peu après, l’Institut de Bologne, l’Académie des 
Sciences de Lyon, etc., lui ouvrirent leurs portes. 
Destiné à la politique extérieure, il avait été quel- 
que temps auparavant envoyé en, Italie avec l’auto- 
risation spéciale de Louis XV, qui le recommanda 
au cardinal de Bernis ; cet ambassadeur, le regar- 
dant comme son élève, i’honora bientôt d’une vraie 
amitié. Plein de confiance dans la solide instruc- 
tion que déjà Pougens avait acquise, le Bailli de la 
Brillane lui confia souvent la conduite des affaires 
de la religion de Malte, à laquelle il devait être atta- 
ché comme chevalier non profès. 

Sans s’effrayer d’un travail de quinze à seize heures 
sur vingt-quatre, lé jeune homme se livra dans la bi- 
bliothèque du Vatican à d’immenses recherches sur les 
langues, et il commença en 1777 le Trésor des origi- 
nes et dictionnaire grammatical raisonné de la langue 
française, dont le spécimen , volume in- 4 °? d’envi- 
ron 000 pages, vous fut offert par l’auteur en 1 8 1 o, 
Xt. * 
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et dont la rédaction l’occupa jusqu’à son dcrniér 
jour. Son travail, déjà très avancé, sera, nous l’espé- 
rons, terminé par M. Théodore Lorin, qui pen- 
dant quarante ans fut son secrétaire, son ami, son 
fils d’adoption. Mais revenons à Rome. Dans une 
visite aux Catacombes Pougens fut attaqué par la 
petite- vérole qui mit son existence en danger et 
déposa une croûte épaisse sur ses yeux. Un parent 
du cardinal de Bernis, M. le marquis de Fortia 
d’Urban, l’un de nos membres les plus renommés, 
et alors d’autant plus digne d’éloges que lui-même 
n’avait pas eu la petite-vérole, ne confia qu’à ses 
mains, en véritable ami, le soin de répandre une 
onde rafraîchissante sur des paupières qui sem- 
blaient devoir s’ouvrir. Tout ce que Rome renfer- 
mait de distingué suivit pendant sept mois, avec une 
bienveillante anxiété, les phases de la maladie. Peu 
confiant dans la science pratique des oculistes de 
Rome, le cardinal de Bernis détermina Pougens à 
repasser en France pour y subir l’opération , et notre 
confrère se dirigea sur Lyon, avec l’abbé de la Mon- 
tagne qu’une vive inquiétude avait amené à Rome 
près de son ancien disciple. L’oculiste français fut 
assez maladroit pour crever, par une commotion 
électrique, le meilleur des deux yeux de l’infor- 
tuné, qui bientôt fut privé de l’autre. Pougens fit à 
Lyon la connaissance du fameux baron de Tott, 
qui revenait de Constantinople, et dont la fille aî- 
née, remarquable par son esprit, sa beauté, sa con- 
naissance étendue des langues, produisit sur Pou- 
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gens une impression profonde, qui lui fit oublier 
ses souffrances. 

Il n’espérait plus obtenir de succès dans les allai; 
res diplomatiques; son génie ardent demanda aux 
sciences et aux lettres un aliment pour cette activité 
qui aurait consumé sa vie, et il reprit l’exécution 
de son grand ouvrage, s’assurant ainsi une place 
parmi les premiers érudits de l’Europe. 

Pougens se trouvait en rapports intimes avéc les 
savants duxvm® siècle, et notamment avec d’Alem- 
bert, dont il chérissait Famé ingénue, et à qui, pour 
Pouvrage sur les jésuites, il fournit des observations 
recueillies à Rome. Tombé malade, il vit d’Alem- 
bert s’établir à son chevet, puis dans sa convales- 
cence devenir son lecteur et le distraire aü moyen 
de la conversation la plus intéressante. Bientôt 
appelé lui-même par de pareils devoirs au secours 
du profond géomètre, il eut la triste mission de re- 
cevoir son dernier soupir. A la suite de quelques 
autres peines morales, Pougens désira retourner en 
Angleterre pour y continuer ses recherches au Bri- 
tish-muséum. Le gouvernement le chargea d’en 
faire un grand nombre relatives au traité de com- 
merce qui fut signé en 1786. Il rédigea à ee sujet 
plusieurs mémoires qui existent encore dans les ar- 
chives, et qui servirent de base à l’acte iajportant 
sur lequel, dans l’intérêt de Findustrie française, 
tant de controverses ont été élevées. 

Cependant la révolution, si belle à son origine, 
avait vu se lever sur la France le glaive sanglant 
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de la terreur. Le prince de Conti n’était plus , de- 
puis long-temps; le chevalier de Pougens donna 
à l’héritier de ce nom les preuves d’un dévouement 
fraternel! et il se trouvait dans sa chambre au mo- 
ment où l’on vint l’arrêter; aussi fut-il signalé à la 
vengeance des séides de Robespierre, qui auraient 
fait tomber sa tête sans la journée du 9 thermidor. 

Le désintéressement, peut-être exagéré, qui 'fut 
pendant toute sa vie la règle de ses actions, et qui 
le portait à négliger ses propres intérêts pour s’oc- 
cuper exclusivement de ceux des autres, l’avait en- 
gagé à se contenter de 10,000 livres de rente, qu’il 
possédait en actions sur la compagnie des Indes. Il 
avait constamment laissé entre les mains de l’abbé 
de la Montagne le prieuré de ia Tour-du-Lay, qui 
fut vendu comme propriété nationale et racheté 
en partie des deniers de Pougens, à qui cette pro- 
priété devait revenir en 1 809, au décès de son vieux 
gouverneur ; mais des formalités avaient été négli- 
gées .Ce beau domaine passa entre les mains de la 
famille de M. de la Montagne et fut vendu à des 
spéculateurs, qui démolirent la maison de fond en 
comble. 

Les revenus de Pougens se trouvaient réduits à 
rien par le discrédit du papier-monnaie; il ne lui 
resta de son ancienne fortune que deux corsets 
(sous ce nom l’on désignait les assignats de 5 francs), 
lorsqu’il osa concevoir le projet d’élever une im- 
primerie et une librairie de commission, sans au- 
tre fonds que sa loyauté, sans autre associé que 
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fespeYance. En peu de temps sa maison devint 
l’une des premières de la capitale; mais des ban- 
queroutes qui se succédèrent avec une effrayante 
rapidité' lui enlevèrent iao,ooo francs sans ébran- 
ler son courage. Madame la duchesse d’Ossuace lui 
envoya des lettres de cbange / pour 4 ?ooo çcus. Il 
écrivit à Fempereur: « Je suis du petit nombre de 
ceux qü’il est honorable d’obliger. » Napoléon était 
digne d’apprécier sa fierté dans l’infortune il lui 
fit remettre 4<>,ooo francs et ne voulut être rem- 
boursé que de la moitié. 

L’Ihstitut de France en 1799, la Société des An- 
tiquaires de France et la Société Philotechnique, 
desquelles il se plaisait a inscrire les noms après sa 
signature, et, outre les académies que nous avons 
déjà citées, celles délia Crusca, de Saint-Péters- 
bourg, de Munich, Gœttingen, Harlem, Leyde, 
Padoue, Turin, Madrid, Lisbonne,, etc., s’empres- 
sèrent des attacher le chevalier de Pougens. 

Il passa les vingt-six dernières années «de sa vie à 
Vaux-Buin, délicieuse retraite, à une lieue de Sois- 
sons, heureux d’y posséder miss Sayer, qu’il avait con- 
nue en Angleterre dès 1786, qu’il épousa en Hollande 
lan i 8 o 5 , et en qui la bonté et la grâce égalent 
l’étendue de l’instruction et la délicatesse de l’es- 
prit. Leur existence était embellie par mademoi- 
selle Louise Brayer de Saint -Léon, propriétaire 
delà maison et auteur de plusieurs écrits d’un grand 
intérêt; par madame veuve Gengembre, M. Lorin 
et son épouse, enfin mademoiselle Thierry, qui s’é- 
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lait chargée des soins intérieur^ et des secours cba-* 
ritables. Regardant l’argent donné en aumônes 
comme une source de corruption, Pougens distri- 
buait des aliments à l’infortuné que tourmentait la 
faim,, payait les dettes du malheureux poursuivi par 
un créancier impitoyable, ou les mémoires du phar- 
macien, les honoraires du médecin, que lui-méme 
avait guidés an lit ou languissait le pauvre. Là il se 
faisait l’interprète du malade et savait ^employer 
tour à tour le grossier vocabulaire du paysan et 
les soins persévérants d’une attentive bienfaisance. 

La petite colonie de Vaux-Buin, pleine d’amour 
et de respect pour son chef, avait mis en commu- 
nauté les ressources de chacun de ses membres. Une 
hospitalité franche et cordiale y était offerte aux 
amis français ou étrangers. On me permettra de 
donner sur la vie intérieure de Pougens quelques 
détails ennoblis par l’intérêt qu’inspire une si belle 
mémoire. Chaque jour, hiver comme été, levé à 6. 
heures du matin, il entrait dans son cabinet avec 
M. Lorin pour s’y livrer à ses travaux les plus gra- 
ves et les plus importants; il s’en délassait par les 
réponses que, sans les différer d’un seul jour, il 
adressait au prolétaire comme au riche. Son style 
unissait, à mon sens, l’aimable abandon de madame 
de Sévigné à l’esprit enjoué de Voltaire, dépouillé 
de sa causticité, mais orné peut-être d’une plus so- 
lide érudition. Dans ses bontés affectueuses et cons- 
tantes, M. de Pougens m’a adressé nombre de lel- 
très que je conserve précieusement. 
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Après le ciîner l’infatigable écrivain se jouait à 
composer sa prose attique, sa poésie voltiirienne, 
ou à dicter sa correspondance avec l’impératrice- 
douairière de Russie, le grand-duc Constantin et 
le prince Primat ; revue mensuelle où il s’expri- 
mait avec autant de goût que de franchise de style 
et d’indépendance de caractère, sur les inventions, 
les sciences et les principaux ouvrages publiés dans 
sa patrie. Les minutes en ont été léguées à M. Lo- 
rin, qui, d’après le vœu des princes, tous trois dis- 
parus de la scène du monde, avait dû être chargé 
de suivre ces relations après la mort de son père 
adoptif; celui-ci lui a imposé l’obligation de n’en 
permettre la mise au jour ni en totalité, ni en 
partie. 

L’empereur Alexandre avait envoyé au chevalier 
de Pougens la décoration de Saint-Anne; le roi 
d’Espagne, celle de Charles III ; le 4 duc de Saxe- 
Weimar, les insignes du Faucon. Le chapitre de 
Saint -Jean de Jérusalem, assemblé à Catane en 
1818, lui conféra le droit de porter la croix de 
Malte, quoique marié, en considération des ser- 
vices que, bien jeune encore, il avait rendus dans 
Rome à l’ambassade de l’ordre, dont il était depuis 
long -temps l’historiographe adjoint. Avouerons- 
nous qu’il manqua plus aux gouvernements qui se 
succédèrent en France qu’à notre illustre ami de 
voir la croix-d’honneur briller sur sa poitrine? 

Il se félicita d’avoir de nouveaux moyens de se- 
courir l’indigence , lorsque l'impératrice de Russie 
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lui accorda spontanément une pension de 800 
roubles ( 3 , 200), que l’empereur Nicolas voulut 
continuer , et lorsque le duc d’Orléans , depuis roi 
des Français, et madame Adélaïde, sa sœur, lui 
attribuèrent annuellement, et sans aucune demande, 
une rente de 1,000 francs sur leurs cassettes. 

Les ouvrages de M. de Pougens qui rentrent plus 
particulièrement dans le cercle des travaux de la 
Société des Antiquaires , outre le Trésor des ori- 
gines, sur lequel nous avous déjà appelé l’atten- 
tion, sont Y Archéologie française , ou vocabulaire 
des mots anciens, tombés en désuétude, 2 vol. in-8°; 
Y Essai sur les antiquités du Nord et les anciennes 
* langues septentrionales , in -8% qui a eu deux édi- 
tions ; les Doutes et conjectures sur la déesse 
Néhalennia y insérés dans les mémoires de l’Acadé- 
mie celtique. En 1819 il avait encore conservé un 
logement dans le bâtiment même où siège la So- 
ciété; depuis lors, il se faisait un devoir de la vi- 
siter lorsque ses infirmités lui permettaient de se 
transporter de Vaux-Buin àParis. Sa noble physio- 
nomie s’animait du plaisir de se retrouver parmi ses 
confrèrrs, qui admiraient à la fois la profondeur de 
son érudition, l’exquise sensibilité de son cœur, 
l’aménité, le charme entraînant de ses entretiens. 

Doué, en littérature comme en morale, d’une 
conscience scrupuleuse , Pougens se mit , dans les 
' derniers temps, à revoir ses écrits avec un soin 
religieux. Il refondit sur un nouveau plan son Vo- 
cabulaire des privatifs , fit disparaître quelques 
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passages un peu trop vifs et quelques taches de ses 
Lettres de Sosthène à Sophie , où l’on avait voulu 
mal à propos trouver des événements de sa propre 
vie. Il préparais nouvelle édition de ses Lettres d’un 
chartreux , qui paraîtra sous peu de jours*. Sa Reli- 
gieuse de Nimes , qui a inspiré à Chénier le drame 
attendrissant de Fénelon , devint l’objet d’amélio- 
rations importantes. Son Abel ou les trois frères 1 . 
dans lequel il s’élève avec tant d’énergie et une lo- 
gique si serrée contre la peine de mort* et princi- 
palement contre les peines infamantes , est , à raison 
des corrections et des additions nombreuses qu’il y 
a faites , susceptible d’obtenir le plus grand succès, 
surtout celui qu’ambitionnait son ame, d’opérer 
un changement salutaire dans notre jurisprudence 
criminelle 3 . 

Que de lecteurs se sont intéressés à lâ petite 
./ocÆojdont l’anecdote, plusieurs fois publiée, a 
fourni le sujet d’un mélodrame que tout Paris a 
voulu voir. Pour un tel homme, qui avait un but 
utile, au sein même de l’agrément, celle brochure 
n’offrait qu’un épisode détaché de Lettres sur Vins _ 
tinct des animaux , qu’il n’eut pas le temps de 
compléter. Il s’était déterminé, sur mes fréquents;» 
instances, à tracer l’histoire de sa vie, pour laquelle 
il adopta le titre d e Lettres familières, histoire cu- 
rieuse et instructive à la fois, que mademoiselle de 
Saint-Léon, son amie depuis quarante- huit ans, s'oc-* 

(r) Elle a paru. «G : 

(a) Abel a élé réimprimé en novembre 1 854 • 
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cupe à terminer et à mettre au jour 1 . Nous nous fiat- 

rions que Pougens pourrait lui-même conduire à fin 
cette entreprise, à laquelle les littérateurs et les gens 
du monde devaient attacher un égal intérêt; mais 
dans une lettre sur la longévité il a émis le vœu de ne 
pas arriver à un âge où l’on a perdu tous ceux qne 
l’on aimait, où les infirmités accablent, où Ion na 
plus que des souvenirs tristes , par suite de compa- 
raison avec le présent. Hélas! ce vœu devait être 
accompli. Le 19 décembre i853, le jour même où, 
loin de lui^ dans un songe , je l’avais vu devant moi 
tomber et disparaître, la mort impitoyable le frappa, 
peu d’instants après une apoplexie foudroyante. 
Que de larmes le génie, l’amitié, le malheur ont 
versées sur sa tombe! son nom ira brillant et pur 
à la poslénU*. 

(1) Ces Mémoires oui paru eu septembre i 834 - 


VOTA. 

Outre les ouvrages dont il a été question dans celte Notice, 
on doit encore à la plume de M. Je Pougens les Quatre Ages, 
Paris 1819, in-18;— les Contes du vieil Hcrmite de la valléede 
Vuuxbuin, Paris i82i,in-i2 ; — la Galerie de Lesueur, avec des 
sommaires descriptifs de chaque tableau et des notices sur la 
vie de saint Bruno et sur celle de Lesueur, i vol. in-4o* 
Lettre aux électeurs des troisième et cinquième arrondisse, 
mentit de Paris, sur la candidature d’un ami. 

Cet écrivain a laissé mauuscrits: Lettres d'un Insensé ; — 
Voyage dans les régions de l’Oubli ; — Albéric et Sélénie, ou 
comme le temps passe! — Désir et Impatience , ou que le 
temps est long! — Dialogues philosophiques entre mon chien 
liltiz el moi; entre un vieillard et un jeune homme ; entre 
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Olivier Cromwell et son fils Richard ; — Entretien de deux 
diplomates eu présence d’un pliilosophe : — la Loi Universelle , 
ou Dialogue entre une puce et un chanoine de Saint-Julien 
du Mans; — Dictionnaire des philosophes et des gens du 
monde y fragments: — Caractères , Maximes et Pensées, etc. 
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SUPPLÉMENT 


A LA NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR M. LA NÉ8ANGERÈ 
{ Insérée au tome X, p. liv, des Mémoires de la Société)-. 

La notice biographique sur feu M. La Mesan- 
gère , membre résidant de la Société, n’indiquant 
pas l’époque de la naissance et de la mort de cet 
homme de lettres, il a paru nécessaire de réparer 
ici cette lacune. 

M. Pierre Antoine La Mésangère est né à La 
Flèche ( Maine-et-Loire)"’ te 18 juin 1761 ; il est 
décédé a Paris le 22 février 1 83 1 . 

( Note de la commission des mémoires . ) 
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MÉMOIRE 


SUR 

QUELQUES MONUMENTS CELTIQUES 

EXISTANTS DANS LE DÉPARTEMENT DES PYRÉNÉES- 
ORIENTALES. 

Par M. Jacbert de Réart, Maire de Pontella. 


Une nation populeuse s’est jadis étendue sur 
notre continent; l’histoire la reconnaît sur diffé- 
rents points par les racines du langage conservé 
avec plus ou moins d’altération dans les divers dia- 
lectes , dans le nom de ses villes > dans celui des 
lieux écartés de nos montagnes qu’elle a habitées, et 
par l’uniformité des croyances et traditions supers- 
titieuses qu’elle a laissées dans chaque canton. 

^Cette nation , qui. a foulé notre sol , y a laissé 
nécessairement des traces de son existence. 

\T ' 
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Son gouvernement, éminemment religieux, ne 
permettait pas d’écrire l’histoire $ mais il a laissé 
des mouuments qui ont surVécQ atjx dominations 
diverses qui se sont succédées dans notre province, 
et dont tops les efforts tendirent toujours k anéan- 
tir le culte de ces peuples barbares 1 . 

Nous possédons encore quelques-uns de ces mo- 
numents échappés à la destruction de la main des 
hommes et du temps. La culture et la civilisation 
ont totalement anéanti ceux qui pouvaient exister 
dans la partie plane de notre département ; ce n’est 
que dans les cantons montueux , inhabités , soli- 
taires, incultes et d’un aççès difficile, que l’on peut 
encore ou tf quyçr des trace?* lis sont là comme des 
jalons dans le désert aride de l’histoire des peuples 
qui les ont élevés. Ignorés jusqu’à ce jour, j’en- 
treprends de les indiquer, comme l’ont été ceux 
qui existent spr les. différents point? de la France ; 
je le ferai dans l’intérêt de la science et dans celui 
de notre province. Je crois qu’il importe de les 
sigpaler et de les décrire, avant qu’ils disparais- 

(i) Un concile de Tours de 567, can. 22, s'exprime ainsi : 
« Nous conjurpn* les pasteurs de chasser de l’Église tous ceux 
« qu’jls verrqni faire dçvapt certaines pierre? des choses qui 
* n'ont point de rapport aux cérémonies de l’Église, et ceux 
«f qui gardent les Observances des Gentils . » 

Les Capitulaires de Charlemagne portent dans tours dir 
yeuses ordonnances « que eeliû qui, suffisamment averti 
« par 1^ publication , pç ferait pas disparaître de son champ 
« les simulacres qui y sont dressés, ou qui s'opposerait A ceux 
« qui auraient reçu l’ordre de les détruire, soit traitd comme 
a SACRILÈGE. » {Cap. , tOlU. I, pag. 5 .) 
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sent entièrement de notre sol, et par consé- 
quent de la mémoire des hommes. 

, T ° U ® les écrivainsl » *»nt sacrés que profanes, 
s accordent pour nous rapporter que les Celtes, ainsi 
que les peuples sémitiques, professaient leur religion 
dans de haut» lieux, sur des montagnes incultes et 
couvertes de forêts impénétrables : 

. h! 1 '* 8 ! é M rent ,UMÎ de * autel * et se ^ent des sta- 
«tues et des bois sur toutes tes collines élevées, et 
« 80Q9 tous les arbres toutfus. * 

Bible, Uv. i des Ho U, ch, 14, r. a 3 , 

« Vous habites de hautes forêts, dit Lucain aux 
Druides, et en des lieux écartés. » 

C’est sur ces assertions qne j’ai fait mes recherches. 
Me trouvant dans le mois d’août dernier à Jfo- 
1*8 *, je voulus profiter de mon séjour dans ce lien 
pour voir si je ne trouverais rien qui pût servir à 
1 exécution de mon projet. Par mes questions, je 
parvins a découvrir qu’il y avait des ruines d’an- 
ciennes habitations sur la montagne, et que, non loin 
de ces ruines , il existait des réunions de certaines 

52V d Jf ** ** le pays sou, le nom de 
dels Gentib. Cette dénomination tradi- 
tionnelle, qui «rapporte aux temps du paganisme 
pxqua ma curiosité,, je me rendis sur Us lieux 
dans la partie de la montagne du territoire de 

lib hh. II. Dion, lib. III, chap. ivr. JPlin 

' ch,p - " ,v - Home ‘ - , n . , «b. vin. 

talcs tobl,SSementd ’ eaUX thema,es dans les Py. éuées*OWeu. 
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tfolitg, apteW Cah ‘^“ 

BktpWlorîzonUlen.e.,. s» .ro» » P - 

pa, s ,«r.E«e.epo»l «mUabta » .1» 

■ JL a d .‘„e iongbeui' inSpk ! le <™«“ >,1“ 

• ?ih n’a qu’une 4évation de deux pieds , q 
Leei.l» kbkkneMClibœon tais ‘"■«l“ é f 
Mime* 5 l’»« vèrt “ re d “ ““““"“.'“'“'a» 

. v . ' b jj esl entouré tj’un reste (le pavé en 
‘jST, composée grandes dalles , et dont on voit 

Z*, m F»le»*« rit 

' c’est-à-dire desamasde roches sans traces deement. 

s ^sunbon^decons^ 

On lui donne le nom catalan deîW ^ Ge ^“ 
(tombeau iles Gentils) (i) 2 ^n le désigne aussi sous celui 

(i) iirca en latin veut dire cotfre. Ce — erVetmiÛ 
forme peut offrir la, figure d’un coiffe, a pu donne, 

col OÙ il se trouvé. ■ «L-iianue église catlio- 

(a) Les publications évangéliques, da , ^ , | cltées , 

lique, des ordonnances ecclésiastiques e l s Gent ils et leurs 
qui toutes condamnaient textuellement les 
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de.Gom del Misser ', sans doute, parce qu’il se 
trouve sur une propriétéde M. Saleta , ancien ma- 
gistrat de Prades 2 . Sur une ramification de la mon- 
tagne , et à peu de distance de là , au lieu, dit Coll 
del Tribec , à une heure, et demie de Moliig , j’ai 
trouvé une construction semblable à la première. 

Cest une table d’environ cinq pieds de large 
sur huit de long, soutenue par trois supports, dont 
deux fixes verticalement dans le sol, à une distance 
de trois a quatre pieds, formant une cabane d’une 
élévation de quatre pieds, dont l’ouverture est tour- 
née vers le soleil levant 3 . Cette table est inclinée 
sur la partie du derrière fermée par le troisième 
support, lequel s’élève de trois pieds au-dessus du 
sol. Les pierres en sont plus brutes que celles du 
premier monument, et celle de la table, qui est 
moins dure, a ressenti up peu les effets du temps. 

Ce monument est aussi désigné, comme le pre- 
mier, sous le nom de tombeau des Gentils ; on lui 
donne aussi le nom de la Lloza (ardoise, dalle), 

La forme et la réunion de ces pierres, leur posir 
tion un peu exhaussée et sur un plateau propre à 


observances, ont dû conserver dans les populations celle dé- 
nomination tradilionelle. 

(i) Grotte de Misses , qualification qu’on donnait autrefois 
en Roussillon aux juges et aux avocats. 

CO Chef-lieu de notre troisième arrondissement, à une 

lieue trois quarts de Molitg. 

(3) C est la forme de ce monument qui a fait donner au col 
vorsm le nom de trifife, Ce mot, qui est celtique, signifiait 

„ “ S .' e,t ® anguc, et signifie encore dans le dialecte cambrien, 
■8 e à trois pieds , suivant Mahé . 


k. 
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contenir un grand rassemblement , leur direction 
vers le soleil levant, l’inclinaison de leurs tables, le 
nombre impair de leurs supports, nombre mjstique 
si révéré chez les anciens, enfin la dénomination 
traditionnelle de tombeaux des Gentils, tout porte 
les signes caractéristiques de ces autels consacrés 
au culte druidique. Oui, ce sont là de ces antels sur 
lesquels on immolait aux dieux des victimes hu- 
maines; ces autels dont l’aspect, à ce que rapporte 
Tacite , saisit d’effroi les soldats romains lorsqu’ils 
se présentèrent pour conquérir les îles de la Grande- 
Bretagne, et les porta à détruire tous les bois consa^ 
crés à ce culte exécrable. L’épaisse forêt dont étaient 
entourés jadis les monuments que je décris a dis- 
paru ; quelques chênes en restent encore pour at^ 
tester son ancienne existence. 

Ces pierres * jadis si redoutables , que l’on ne 
regardait qu’en tremblant, ne causent plus aucune 
impression; elles ne sont plus en rapport ayec nos 
mœurs et nos usages, et dans leur construction, qui 
date peut-être de trente siècles, le pâtre de la mon- 
tagne ne voit que de simples cabanes pour lui ser- 
vir d’abri dans un temps de pluie. 

Je joins ici le dessin de ces deux dolmens , dans 
l’ordre où je les ai décrits (Jig . n« i et n* a). 

Sur la même montagne ( serrât de la Gasca 
montagne de la jachère), lieu dit las Clausas 
(clôtures), à peu de distance de Molitg, existe un 
autre monument celtique qui a la forme d’un cei> 
cueik 
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Le tombeau du serrât de la Gasca est compose 
de deux pierres fichées de champ, parallèles et à la 
distance de deux h trois pieds, d’une élévation do 
deux pieds et demi et d’une longueur de sept pieds. 
11 semble que, les deux pierres latérales*ne donnant 
pas assez de longueur, on lés a en quelque manière 
prolongées par d’autres pierres' plantées perpendi- 
culairement de côté, vers là partie inférieure où 
une autrè pierre droite forme un commencement de 
clôture. La partie supérieure est fermée, pour ainsi 
dire, hermétiquement par une autre dalle appuyée 
sur les déttx pierres parallèles, à là même hauteur, 
et contre laquelle est une espèce de mur de soutè- 
nement composé de pierres sèches. L’un dés côtés 
est de niveau avec le terrain, l’autre s’élève d’envi- 
ron trpis pieds au-dessus du sol . 

La direction de cette construction est au nord. 
Ce grossier monument porte le nom catalan> de 
Pressa, à cause de la ressemblance qu’il a avec un 
berceau; mais c’est un véritable cercueil que la 
suite des temps a dégagé des roches ou de la terre 
qui le cachaient. On voit encore tout auprès les 
débris des dalles qui le couvraient. Cela est si vrai, 
qu’un autre cercueil pareil existe au col dit' de 
Pineda (forêt de pins qui a disparu), à cinq quarts 
de lieue de Molitg. La pierre qui le recouvrait fut 
enlevée pour réparer une bergerie voisine 1 , et on 

(0 La destinée de ce monument rappelle la plainte dit; 
guerrier chaulé par le barde écossais : e Calhiil», élève nia 
« tombe sur cette verte éminenér, place à ma tête Ceifc pierre 
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8 MONUMENTS CELTIQUES 

trouva dans l’intérieur du monument des ossements 

✓ 

humains ; mais les fouilles furent légèrement faites. 
Je tiens ces détails du propriétaire de la bergerie, 
le sieur Marc Mestres, de Moiitg. (V oyez la figure 
de ce tombeau n° 5.) 

Je joins ici les dessins de cinq pierres de diffé- 
rentes formes et dimensions trouvées, dans le canton y 
et que je me suis procurées; ce sont de ces pierres, 
vulgairement appelées pedras de Uamp (pierres 3e 
foudre 1 ), que l’archéologie reconnaît pour des- 
Celtes, c’est-à-dire des pierres dont les Celtes ar- 
maient leurs maillets et leur, s massues , et qui ser- 
vaient pour la guerre, pour les sacrifices, les usages 
domestiques, etc. On m’a assuré qu’il en avait été 
trouvé une percée, du côté pointu, d’un petit trou 
cylindrique, ce qui justifierait l’opinion de Mont- 
faucon sur lamanière d’emmancher ces instruments. 

TJputes ces explications sont loin de se concilier 
avec la croyance superstitieuse de beaucoup' de 
villageois de Mo litg et d’autres lieux, qui regprdènt 
cette pierre comme une production de la foudre 
et lui attribuent la vertu d’en garantir l’individu 
qui en porte une sur lui. 

Dans le territoire de Llauro a , à un quart-d’heure> 

« grise ; mais le fils des âges futurs ne la connaîtra pas ; il 
« l'emploiera à construire un pont sur un ruisseau. » ( Ossian 
snppl . , tom. I. Cathula .) 

(1) La plus grande a près de huit pouces de long sur deux 
pouces de large à la partie tranchante. 

(2) Village de l’arrondissement de Perpignan , à quatre, 
lieues de cette ville, dans la montagne. 
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de ce lieu et parmi les touffes de chênes-lièges <pd 
couronnent ses hauteurs, le tombeau de Llaura est 
sur une éminence appelée lo serrât de la Cabana 
del Moro (le coteau de la cabane du Maure *). 

Ce monument a la forme de celui que j’ai décrit 
dans la montagne deMolitg ( [Jig . 5). tes pierres 
qui le composent, tout-à-fait brutes et % informes, 
ont cependant une surface plane dans l’intérieur ; 
deux sont placées verticalement à une distance de 
trois pieds, et ont une longueur de six pieds sur 
deux et demi d’élévation au-dessus du sol, en dedans 
du monument. Sa partie supérieure est fermée par 
une autre pierre qui s’appuie sur celles des côtés, 
dirigées vers l’est. 

Qu’on se figure, reposant sur ces trois pierres, une 
énorme dalle de quatre pieds de long sur cinq pieds 
de large, et de deux pieds d’épaisseur comme ses 
supports, recouvrant à peu près encore la moitié 
du monument, chargé d’une rapusse épaisse, et vous 
aurez l’image entière de sa construction. J’ai remar- 
qué à l’extrémité inférieure , et comme faisant clô- 
ture, une pierreschisteuseà fleur de terre, de quinze 
pouces de long sur quatre pouces de large, lorsque 
toutes les autres sont quartzeuses. La grande pierre 

(i) De la forme du monument qui s’y trouve, et qui présenle 
la construction d’une cabane d’où l’œil embrasse avec plaisir 4 
l’iinmense horizon de notre département, borné à droite par 
les fraîches Albéras qui nous séparent de l’Espagne, à gaucho 
par les Corbière* , et couronné dans le- fond par le bassiu de 
la Méditerranée, dont l’azur semble dans le lointain se cou* 
loudre avec notre beau ciet. 


i. 
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qui clôturait cette partie inférieure a été éBraulée , 
et la mestfre m’a confirmé que la dalle qui complé- 
tait U couterlure glfc à coté sur le tas de pierres, 
aussi mous&Ues que le monument qu’elles recou- 
rraient jadis j dans lequel il paraît s’enfoncer, connue 
cherchant à cacher, pour ainsi dire, la honte de la 
profanation qu’il a essuyée. 

En cherchant encore dans la montagne de Llauro, 
sur le puy del serrât de las Costas 1 , mamelon 
d’une forme conique, vis-à-vis lo serrât de la 
Dana Blanca , dans le voisinage d’un autre puy 
dit de Bertha 2 y j’ai trouvé un de ces autels si- 
gnalés par nos auteurs , une de ces tables rusti- 
ques et sans art , comme le dit Ovide. 

Les pierres qui le composent, couvertes entière- 
ment aujourd’hui d’une mousse épaisse, et cachées 
sous un massif de bruyères, de ronces et de bran** 
ehages de cbénes-liéges, laissent distinguer à peine 
sa construction. 

Ce monument consiste en trois pierres plantées 
pour servir de supports , et en une table qui ne repose 
aujourd’hui que sur l’une d'elles, tandis que son 
extrémité inférieure touche le sol. Ses dimensions 
sont à peu près les mêmes que celles desjîjg. i et 2* 
Les supports sont de forme triangulaire et disposés 
en trépied 5 les deux de devant sont un peu inclinés _ 

v (i) Montagne des côtes, » trois que rts de lieue de LUuro et 
du village de Foarque». 

(i) Montagne de la Temme biancfie, Puy du Berihe'^wanQ- 
lou entièrement revêtu d’une épaisse et riche forêt de chênes- 
lièges. 
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Tua v«rs l’autre. JL>a pierre est quartzeuse. Sur le 
devant de ces deux supports, dont la f direction est 
-à l’est, se trouve une pierre fichée verticalement et 
à peu de distance, élevée de quinze pouces, longue 
de trois pieds et large de dix-huit pouces. 

Cet ancien autel est remarquable par sa position 
élevée au-dessus des mamelons voisins, qui offrent 
à l’observateur attentif certains tas de pierrès aux- 
quels il peut faire quelque application de l’histoire. 
Sur celui dit serrât de la Cadira (montagne de 
la Chaise x ), vous avez à compter un grand nombre 
de ces amas de pierres, disséminés sans ordre, à 
quelque distance les uns des autres, en général d’une 
forme ronde, inégaux, de plusieurs mètres de.cir- 
conférenca; on y distingue aussi des monceaux de 
roches entourés de pierres fichées. Une ligne cir- 
culaire de pierres sans ciment, formant un mur au 
niveau du sol, renferme dans son enceinte trois dp 
ces tas, les plus considérables; les autres sont dis- 
séminés par-dessous, sur la pente de la côte, jus- 
qu’au bord du ravin, et peuvent avoir formé une 
réunion assez nombreuse d’habitations à l’usage de 
nos ancêtres, car l’histoire nou^ apprend que les 
Gaulois, après avoir renoncé à la vie nomade, et 

(i) Lieu çle division de plusieurs territoires, où l'on rap- 
porte que, dans le moyen-âge, les seigneurs voisins se rendaient 
pour faire pe^x et contracter alliance, s'il y avait lieu , espèce 
de carrefour auquel plusieurs chemins devaient aboutir, et 
qui par cela seul fixait le choix des druides, afin que les ha- 
bitants des cantons circonvoisins pussent s'y rassembler lors, 
des solennités. (Pelloutier, Hist. des Celtes. ) 
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âvant (l’avoir des villes, se réunirent d’abord par ( 
tribus composées de familles qui demeuraiépt au 
voisinage les unes des autres; chacune de c^s réu- 
nions avait uqe certaine étendue de terres, et c’est 
dans cette étendue que les particuliers avaient leurs 
habitations éparses. Ces habitations, à ce qU’on 
nous rapporte, étaient vastes à proportion des mem- 
bres de la famille, rondes et couvertes de chaume 
et de roseaux; en forme de voûte ; toutes avaient 
au faîte une ouverture qui servait autant à recevoir 
le jour qu’à'faire sortir la fumée. C’est la que le Gau- 
lois, avant 1 qu’aucune impression de civilisation 
étrangère vînt altérer ses mœurs et ses habitudes, 
-vivait entouré de sa famille, sous la direction d’un 
chef sans être un maître, n’ayant d’autres meubles 
-que des armes et des instruments propres à la cul- 
ture des terres, avec un lit consistant en un tas de 
paille, de foin ou de feuillée. 

Ce gisement de pierres amoncelées se prolonge 
4u-delà du ravin sur une autre branche de la monta- 
gne de U Chaise, où l’on voit s’élever trois tas placés 
presque en ligne droite, espacés de plusieurs mètres, 
de forme ronde (fui a été pyramidale, de trente pas 
de circonférence, semblables aux galgals ou tom- 
beaux gaulois. Celui* du milieu, où j’ai remarqué 
beaucoup de débris de pierre schisteuse '(ardoise), 
de la qualité de celle que j’ai trouvée employée dans 
une infinité d’autres cercueils (ce qui m’a donné 
l’idée qu'il a pu être ouvert), donne trente- deux 
pas de circonférence. Les tas de pierres disse mU 
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m/s , sàhs ordrè et toujours à pen près de forme 
-ronde, se prolongent sur la côte, qu milice de la- 
quelle est une espèce de polygoné'de six toises' en 
carré, dont une'face est de forme elliptique. 

•■Les' restes de ce (."édifice , en- roches brutes 1 ) se 
composent d’un mur s&ds ;ciinerit, ! alignéiet peu 
étevevnu-dassos.du sol-, id’iine épaisseur :de cinq 
pieds. Ce las de pierres, plus considérable' que les 
autres et dton aspect différent; don ne ï’idée de ces 
1 ieux qui) dans tes anciens pagiâes 'Gaulois, lëtaient ■ 
desiinés anx assemblées;' Il est d%ne de renràrquè 
que la tradition: a conservé acrx lieux oirl’on trouve 
cès gisements, que) l’on attribue aux temps antiques) 
les nôms.ià&'JBalmas'iÉtt fo Clapens ïv / 

Quelques massés; grossières et informes, :rv©Hà( 
leé premiers, monuments ade nos ancêtres, de ces 
hommes: si s&umis;aux'dieux) si sévères sur lapienfe 
du. poéqieat)- ,«i pteôns rdc déférence pour leurs fern* 1 
mes ) r si. : Eeligiieüx. Idaiïs les devoirs de l’hqsjMtafifop 
deice^irbiti'fes.'des empires, dont le glaivé pesa dans 

Yi; : '! l;,- : . •'• '■ ;;0 .. .... 

(0 Raima. Lapis sepulcralis , tomba. (Ducange.) 

Clapers. Claperius , autre acception du mot Balma . Selon 
Ducange, amas de pierres qui servait à certain usage funé- . 
rane. Voir ses acceptions dans Carpentier {Suppl, au Gloss 
de Ducange ). 

Nota. Non loin des monuments que j’ai signalés dans le 
temtone de Molilg, j’ai trouvé de semblables amas de roches 
disséminés. Plus tard nous en ferons connaître d’autres que 
]a. observés . dans les ramifications du Canigou, notre plus 
haute montagne, el qui appuieront nos assertions sur la posi- 
tion de populations primitives dans cette partie de notre dé- 
partement. 
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toutes les balances de la politique; de la nation de 
ces braves qui apprirent à Alexandre, au milieu de 
ses triomphes, qu’ils ne craignaient que la chute du 
ciel ; de ces hommes que Mithridate regardait dans 
son armée comme un gage sûr de la victoire; de 
ces Gaulois enfin qui firent trembler les Romains 
dans Rome, et dont la devise fut toujours : V aincre 
ou mourir! 

Tels sont les monuments druidiques que je suis 
parvenu à reconnaître jusqu’à ce moment dans nos 
contrées ; les ayant dessinés et mesurés moi-même, 
je puis en garantir l’exactitude. Je me propose de 
pousser plus loin ces recherches, et de parcourir 
successivement toutes les parties de notre ancienne 
province, pour constater la position de ce qu’il 
nous reste encore de ces antiques témoins de la 
religion de nos pères. Mon intention est, en même 
temps, de les indiquer sur une carte topographique 
$nênie qui puisse montrer à l’œil, et leur situation 
sur le sol de notre pays, et les rapports et ^cor- 
respondance qui existaient entre eux. 
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SUR LES FOUILLES FAITES 

J* 

Aü-toETAirr 

DU TEMPLE DE LA FONTAINE DE NIMES, 

EH FÉVRIER 1833 , 

Par U. Ajuste Pelet, associé corre s pondant. 


« La grossièreté du parement de la façade ac~ 
« tuelle du temple de Diane , comparée avec la dé- 
« licatesse et le fini précieux de toutes les parties in- 
« térieures; l’irrégularité choquante des trois p(p*- 
«tiques qui forment cette façade , et qui n’ont, 
« aucun rapport entre eux, ni dans les hauteurs, ni 
« dans les largeurs , nous firent présumer, » disent 
MM. Grangent et Durand dans leur ouvrage sur 
les antiquités du midi de la France , « que les Ro- 
« mains devaient avoir construit en avant une 
« autre façade régulière et digne de précéder l’en- 
« trée d’un temple» Nos recherches , » continuent 
ces architectes y «ont été couronnées d’un plein 
« succès ; nos découvertes ont même surpassé notre 
« attente, et nous présentons à, nos lecteurs une 
« restauration complète et entièrement nouvelle de 
« ce monument. * 

Tout en rendent hommage au mérite de ce pro- 
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iet de restauration, nous trouvions qu’il laissait 

que la ville destinait aux travaux des indigents 

fut consacrée à cet usage. , 

Ces exploitations étant de nature a donner des 
résultats susceptibles d’intéresser J eU ' 
chéologie, M. le Préfet, par sa lettre du iSjanvie 
dernier , nous a invités à en rédiger J rapport 
pour être déposé aux archives de la Préfecture. 

Nousdisons, à notre tour, que nos recherche 
ogn été couronnées d’un succès inattendu, et, poui 
faciliter l’intelligence des détails dans lesque s nous 
sommes forcés d’entrer, nous joignons a ce rappor 
un plan exact de nos découvertes dont une par- 
tie avait déjà été faite par les auteurs de 1 ouvrage 

dont nous avons parlé. 

FOÜJLI.ES SCR LE DEVANT DE LA HAÇADEDU TEMPLE. 

Il résulte des rapprochements dont nous présen- 
tons ainsi l’ensemb.e, qu’au-devant de h 
actuelle, et contre la mur irrégulier qui la 
aujourd’hui, il existait des constructions. avancée 
de 3 mètres, qui masquaient cette irrégularité ,ces 
constructions présentaient sur leur P l ®" t |' 01 , S1 
sioos, dont celle du milieu, qui précédait lent 
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du temple, était de forme carrée, tandis que les 
deux autres étaient demi-circulaires. Chacune de 
ces division* avait fi mètres d’ouverture; deux 
massifs eh grosses pierres régulières et taillées se 
trouvaient placés sur leurs diamètres, de manière 
a les diviser en trois parties égales , ce qui doit 
faire supposer que chacun de ces vides était orné 
dedeux colonnes en marbre, si nous eu jugeons par 
un fragment de fût de o,*5o de diamètre trouvé à 
remplacement même de l’une d’elles, ainsi qu’une 
corne de chapiteau d’un très beau travail. 
n Le P lan de restauration que MM. Grangent et 
Durand ont donné de la façade du temple nous 
fait supposer que les fouilles exécutées par eux à 
une époque antérieure n’avaient pas été poussées 
plus avant; ils avaient cependant découvert aussi 
1 un des piédestaux dont nous parlerons plus bas. 

Un dallage de larges pierres de o, n 25 d’épais- 
seur formait le pavé de la partie carrée du devant 
du temple, èt une marche de o,“ a 3 dp haut sur - 
1? de large, suffisait pour arriver au sol antique 
de Intérieur quf formaiUui-même ; une, seèbnde 
m arche j une portion. de la première est Encore en 
place du côté dû'miâi de la porte. Nous , le pou- 
vonsdirede quelle manière étaienOpavés les deux ' 
vides demi-cîrculaires’ celui du midi se trouvant 
entièrement effondré; et ' celui dff nord n’bffrant 
1 un massif très irrégulier revêtu d’un ciment 
V(f ®? lre * dur , Pareil à celui que nous avons irou- 
j“ S lard dans d< ^ constructions antiques du 
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côté do nord. Il est à remarquer qu’en certains 
endrqits du pavé de l’hémicycle ce ciment se trou- 
vait plus élevé que le dessous des grosses dalles 
dont nous venons de parler , ce qui doit faire pré- 
sumer que le dallage en était plus mince , et pro- 
bablement en marbre. 

A 4, “4° de ces constructions ou à 7 , “ 4 ° delà 
çade actuelle , et parallèlement à elle, se trouvait 
Taxe de quatre colonnes jlont le diamètre inférieur 
est de o, m 8 o, et l’entre-colonnement de 6 ,“i 5. Trois 
bases, dont nous donnons le profil, sont en place; 
il ne manque que celle qui faisait face au pied droit 
du midi de là porte d’entrée; mais le massif et la 
grande pierre sur lesquels elle reposait s’y trouve, et 
au bas de ce massif il s’est aussi trouvé une grosse 
pierre de forme circulaire > mais entièrement dé- 
gradée, qui pouvait bien avoir été cette basje 
même. 

Sur le milieu de chaque entre*colonnepienl, 
excepté celui qui faisait face à la porte principale, 
il existe des bases dont nous donnons lé profil, 
ayant a leur partie supérieure o, m 63 de longueur, 
suro, ,a 54 de largeur, et s'élevant de o,“aa' au-dessus 
du sol; il nous paraissait déjà évident qu’elles n’a* 
valent dû servir qu’à supporter des statues, lors- 
qu’un tronçon en marbre , trouvé au pied de la 
base la plus septentrionale, est venu confirmer 
notre opinion. Ce fragment se compose d’une ppr- 
tie du corps , du bras et de l’cpaule couverte d’une 
draperie, d’une partie postérieure de la tête, à che- 
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, veux courts, ceints d^un bandeau. Nous avons jugé 
que la statue dont il faisait partie devait dépassai' 
dix pieds, par la longueur du coude à l’épaule qui 
est de o, “65. Nous sommes forcés de convenir que 
le style nous en a paru moins élevé qu’on eut pu 
l’espérer $ mais ne sait-on pas qu'il n’est point d’é- 
poque où la médiocrité et le mauvais goût ne lais- 
sent de traces , et que , cfeps les provinces , les arts 
ne pouvaient être portés au même point de perfec- 
tion que dans la capitale où les grands artistes 
3ont toujours attirés? ' 

Tout près de l’endroit où s’est trouvée la statue, 
il y avait deux grandes dalles de 1 mètre d’éléva- 
tion sur i,“ao à i,“ 5p. de large, que nous avons cru 
d’abord appartenir k l’apcaen pavé du péristyle ; 
mais une astragale qui régnait à l’une de leurs extré- 
mité arrondies nous a prouvé que ces dalles »\f- 
Uieot point à leur pkci«$ leur, forme et leur épais-' 
seur,:qui n’étaii que deo,“i5 r nou&ûi*t fût penser 
qu’elles avaient pu semr de balustrade tr hauteur 
d'appui, située peutréM e entpeies deux colonnes 
an pied u desquelles files étaient encore,: et qui 
portaient ï leur base une entaille parfaitement 
conforment diamétralement opposée, ainsi qu’elles 
Paîtraient été si elles . ayaient dû servir ù fixer on 
appui. 

Nous avons fait extraire et déposer dans le teup- 
pie un fragment assez considérable de la corniche 
qui s’est rencontrées coiéde la base formant l’angle 
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FÔÜILIÎES DU TEMPLE 

nord do péristyle. Le travail de ce mot’Ceiu de 
répond pas, pour lé fini et le goût, à celui de Pin- 
: teneur du temple) et nous aurions été portéfc à le 
considérer comme défaisant pas partie de Pentablè- 
unent du 1 péristyle , ai - ce '-frigmefit, formant retour 
-à droite; ne se fût' trouvé précisément à’Pendroit 
-aitun pareil retour avait : dô être placé; 1 ; ? 

^ i A la distance de 5,"o3 en aVaitt dè Paie des co- 
lionnes, ou à 1 2 , “45 de la foçade actuelle, nous 
'*vons découvert trois marches de o^so de haut, 
sur o, “35 de large; plusieurs pierres dé ;fces mar- 
.ches sont encote en place, et le massif $ur lequel 
eUes étaient établies règne â peu près sur toute la 
largeur de la façade du temple. Au pied de la der- 
nière marche, qui était j eans doute, le niveau du 
soi' extérieur ; se trouve une rigole demi- circulaire 
de 0^22 de large, sur de profondeur, taillée 

. daq& une ‘ pierre de dimension \ pareille à colles dés 
marches^ «nais celles-k?! sont en, pierres do Barru- 
tjei;; tandis, que la» rigole est/ dans uOepierre tendue, 
comme moins susceptible/ 'sans doute, do i e ? 4c|fltier 
‘ par d’effet de la gelée. Le peu de 4arg|euf»de( cétte 
. rigole lious fait supposai' qu’elle ne deVait «ervjr 
< qù’à j l’écoulement des eaux fluviales , ' etÿ udahs >ce 
« cas , /il est» à' remâbquer qu’elid n’éuit point placée 
à l’endroit où elle passait sur Paqueduc dont mous 
parlerons ci-aprçs, ce qui pou vainque les eaux 
• de cet aqueduc devaient vêt re conservées pures. Ije 
pavillon du café actuellement établi sur cette ri- 
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gole nous a empêche de la poursuivre jusqu’à soi*; 
extrémité du ce côté, et^eile s’çst trouvée distinct, 
de celui qui kii est opposé. 

Dans cet espace de 5 , m o 3 qui existe de, l’axe des. 
colonnes à la marche la plus élevée, nous avou$* 
observé que, vis-à-vis, les ^colonnes de l’entrée pria-, 
cipale, cette marche s’avancait de o/'io. sur la ; sui- 
vantesurune largeur de o, “89 ; cet avancement,, 
taillé dans unej seule grosse pierre, carrée , faisant, 
elle-même partie de la marche, servait probable-/ 
ment d’appui à des bases de statue. Une d’elles 4 de 
forme carrée , trouvée contre la colonne de l’angle 
du midi, pourrait bien avoir Bervi à cet usage. 

Tout-à-fait au bas des marches, au-dessus dq la 
rigole d’écoulement r et de la première marche, il , 
existait un massif composé de grosses pierres de. 
o , “55 d’élévation sur i,“ 76 de longueur 5 l’une t 
cl’elles se trouve en place et en rapport dé position 
avec la saillie dont nous venons de parler ; une .^li- 
tre avait éprouvé peu de dérangement, et, il nous 
fut facile de la remettre à sa place. Ce massif for r 
mait, vis-à-vis le pied droit du midi de lajport^ 
principale, une espèce d’acrotère empiétant sur l^ t 
première marche qui n’existait pas au-dessous 5 sa. : 
largeur était de i,“ 76, mais, nous n’avons pu déter- 
miner son élévation ni sa longueur qui, dans, l’état 
actuel , est de 2“ , et ne pouvait être moindre de 
a,“ 5 o; les pierres qui formaient cet acrotèrp opt 
une retraite de o,“o6à o,“ 5 o de leur base. Une 
construction semblable devait sans doute existe^ 
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plu. bss qoe te soi «otlqao de 1 am " 
Lr.l..*.ux, pl.cét »*■*»» ”* , 
de l'historien de Nîmes, ne sont poin P 

ceùx du monuinent. 

fOBUMÉS VbrfU»*** 0 ° 4ïi W 

Sur le prolongement du d„mè.re d_es de ; x W- 

nticydes il se trouve un mur T de o, 7 Y 
seur, s’étendant du côté du nord jusqu a 27 , 4 

Le du temple, se retournant à cette distance a 
angle droit vers l’est, et ne conservant P“ S J" _ 
épaisseur de ô," 4 o. Perpendiculairement 5 1 ce d^ 
nier mur, et dans le prolongement delà 
lônnes du péristyle, il existe encore 3 ~dun mu 
V, de la même épaisseur. Dans le para ogram . 
rectangle formé par cette enceinte, le * J“ urs * 
revêtus de grandes plaques de marbre anc 
de gris, épaisses de o,“oi, longues de 1 
et d’une hauteur que nous n’avons pu e e 
par suite de la destruction de ce* murs au rnveau 
du sol actuel. Une plaque de marbre delà ^ 
épaisseur, trouvée en place dans langenor 
de Cette petite enceintè , nous a prouve que P 
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été® conforme au revêtement. Tout ce placage se 
trouve incrusté dans un ciment rouge fort dur, dé 
o, *66 cPépaisséur et de même nature que celui que 
nous avons trouvé sur le sol de l’hémicycle nord 
du devant du temple. Deux pierres de o/®4° de 
long stiro,*ao de large s’élevaient en saillie deo ,*20 
au-dessus du pavé, placées, comme nousl’indiqiloiis, 
dans le plan , de manière à diviser la largeur de 
cette éhceinte efl trois parties à peu près égales. 

Il est à remarquer que le mur V ne se liait point 
au mt^ S, et qu'il y avait entre eux un intervalle 
dé d,“a6ào,*a5. On aurait tort de supposer qu'il 
est féflfet de la destruction du mür, puisque le re- 
vêtement en mtfrbre du mur S existe dans cet inter- 
valle, et se prolonge même jusqu’aux balustres 
modernes, formant ainsi à cet endroit, avec le mur 
V, und espèce dé fuite établie sur un massif dé i“ 
dé largeur, qui se prolongeait du côté de Test dans 
la direction de l’avancement qui forme aujourd’hui 
le perron de décente au bassin 4e b source. A 
l’endroit où le mur Y est détruit , du côté du midi, 
il Sè trouve un massif de grosses pierres sur le pro- 
longement de la cotonnade. 

Les fouilles dans l’intérieur de ce parallélo- 
gramme ont mis à découvert une grande quàtitlté 
dé plaques de piet-res rouges et marbres de qualités 
et couleurs différentes , quelques-unes taillées en 
lofcartge , ayant toutes fort peu d’épaisseur, diriién- 
sûm qui était séüleinent de o*oo5 pour un grand 
nombre, et qui ne dépassait pas o, m oi5 pour les 
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plus épaisses. Parmi ces débris il s’est trouvé ppe 
grande quantité de cimaises en marbre blanc d’Italiçt 
d’un petit module, ayant des moulures dont nous 
donnons le profil ; la longueur de ces fragments 
variait de o,®20 ào,“4o, et leu? hauteur totale était 
de o, “09 ; ces cimaises couronnaient probablement 
le placage de marbre contre lequel elles se sonjt 
trouvées. i 

Dans toute la longueur dçs fouille^ faites jus- 
qu’ici , il existe pareillement à la façade du temple, 
entre l’axe des colonnes et celui. des hémicycles , up. 
mur X que nous avons indiqué sur le plap , mais 
qui nous a paru de construction moderne, à moins 
cependant qu’il n’eût été, destiné ^ soutenir seule- 
ment les terres dans cet intervalle ; il formait un 
petit canal mal construit, de la longueur de -5,' Cen- 
tre les murs de droite des aquéducs B et C ; ce mur 
était établi à a“ au-dessous du sol antique du pén 
ristyle. 

vounxss mréwjax» du cfrri vu midi. 

/ 

Nos recherches au midi nous ont convaincu qu’il 
n’existait de ce côté aucunes constructions sem- 
blables à celles que nous venons.de décrire. 

Dans le prolongement de l’axe des colonies au 
sud, et précisément à la distance de leur entre-cor 
lonnement, on trouve une grande pierre carrée, 
établie sur un massif semblable à celui qui supportait 
les autres colonnes et le milieu de cette distance^ 
est occupé par un piédestal pareil à ceux que nous 
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avonsindiques ccunme supportait deStSjtaiu^s. Qej;te 

ecou verte devait nécessairement nous faire s up- 
poser, que la façade du temple se prolongeait encore 
de ce côte ; car il fallait que les colonne? fussent 
en nombre pair, ,et. celle -ci ôtait, la cinquième 
<jue nous , trouvions ; mais noafouiUes, poussées’ 
ans uette direction , nous convainquirent qu’il 
n en avait; jamais existé d’autres. En remarquant que 
cette dernière se trouvait sur le prolongement dft 
la colonnade de cette partie des anciens bains que. 
nous appelons aujourd’hui le Nymphée, * que la 
précédente était précisément dans la direction dç. 
deux autres colonnes trouvées dans le temps sur.les 
angles du grand stylobate de ce même nymphée 
iious pensâmes que cette cinquième colonne devait 
taire partie d’un portique joignant le temple à cette 
partie des feuna. Cette conjecture s’est encore trou- 
vée appuyée par la découverte d’une autre grande 

pierre carrée, qui a pu servir d’appui à une co- 
lonne, et qui était placée à 4, ”75 ep avant et au 
même niveau que celle dont nous parlons. 

Nous indiquons sur le plan, de ce même côté, 
un mur antique Y, établi fort au-dessous de toutes 
es constructmns trouvées jusqu’ici, mais quin’est 
m parallèle m perpendiculaire à aucun de ceux du 

emp e, et qui semblç avoir appartenu à des consr 
tractions antérieures. 

. / * v • 4e 1 - J 

J $ PIUG **»TS TROUVÉS dans les fouilles. 

us avons été trompés dans l’espoir que nous 
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avions de trouver dans les fouilles quelques débris 
qtri pussent noos faire connailre l’ordre d’architec- 
ture qui décorait la façade du péristyle ; un frag- 
ment de colonne cannelée , trouvé au niveau du sol 
antique, pourrait bien en avoir fait partie, ainsi 
qtfùne pierre deo,"69 de large , sur les deux côtés 
de laquelle ori distingue deux faces d’architrave. 
Outre les fragments dont nous avons déjà parlé, nous 
avons fait transporter dans le temple î ï 6 l’angle 
<Pdne cdrniche formant le couronnement d’ün pié- 
destal où d’on aCrotère , remarquable par la pureté 
de ses profils et le fini de ses moulures ; a 6 un mor- 
cëau de plaque de marbre de o,“oa d’épaisseur, 
ayant porté une inscription en lettres onciales dont 
il n’est resté qùe les deux lettre OS , terminaison 
probable do mot COS ; 5 <> une pierre tumulaire en 
marbré, de forme pyramidale, à faces inégales, sans 
inscription , avec une base taillée et sâns côürort- 
mettent j 4* enfin , PinsCriptton suivante sur une 
pièce qOÎ avait été jetée dans la branche nord de 
l’aqueduc bifurqué dont nous avons si parler ci- 
après. La pierre ou se trouve cette inscription est 
trop détruite pour pouvoir en donner une expli- 
cation. 

Si les arbres plantés dans cette localité ne noué 
eussent empêché de donner à ces fouilleé toute Fex- 
tension que nous aurions désirée, il est! probable 
que beaucoup d’autres débris auraient été mis à 
découvert ; mais nous ne pensons pas qu’ils eAsent 
jeté plus de lumière sur le plan* primitif des cofcs- 
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tractions qui ont dà exister an-devant du temple. 

Au-dessous dit niveau do sol antique il existant 
une infinité de petits cailloux roulés , quartfcéux, tous 
à peu près de la grosseur d’un œuf , de même nature 
et de même origine, sans doute , que les grands dé- 
pôts qui se trouvent des deux côtés du bassin du 
Vistre, entièrement étrangers aux formations sur 
lesquelles ils reposent , et où ils n’ont pu être amendé 
que par des courants puissants qu’on ne pent (dus 
reconnaître dans ceux qui existent , Vu la grande 
élévation de leurs dépôts. 

ÂiçgatDU es. 

Au -dessous de la partie carrée qui précède 
l’entrée du temple se trouvent deux aquéducs de 
O, *5 5 de large sur d’élévation, qui, par- 

tant de chacun des pieds droits de la porte, 
viennent à i,*8o de distance se réunir en un seul 
À de 0,^7 o de large, dans l’axe* du temple ; la stiite 
de cet aquéddc ayant été détruite à 3 m de distance, 
il nous a été impossible de la retrouver. H est à 
remarquer que là branche de cet aqqéduc qui est 
du côté du nord part bien réellement du pied droit 
de la porte , mais que celle du midi , percée en 
voôte dàns l’épaisseur du mur du temple , arrive 
par sa pàrtie supérieure jusqu’à son sol intérieur 
dàns lequel se trouve creusée une rigole de o, to i3 
dé large sur O^og de profondeur, s’avançant à 
o, *55 dans 'l’intérieur de la cella, et qui évidem- 
ment ri\i eu d’autre destination que de ramasser et 
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amener dans cel aqueduc les eaux qui pouvaient 
être répandues sur le pavé du temple, qui avait sans 
doute une pente de ce côté. >«, ; 

Dans le massif de gauche qui a dû supporter une 
des colonnes de l’hémicycle méridional était meV 
nagée une ouverture de o, m 3o en carré/ qui avait 
dû servir d’aquéduc ., ou au moins à renfermer un 
tuyau dont nous avons cru reconnaître la trace 
dans l’épaisseur du mur de l’arceau qui Se tronvq 
derrière ce massif. > 

Vis-à-vis le pied droit nord de la porte du tem- 
ple et à 4 “ en avant, il existe un aquéduc B, plus 
bas que les autres , comme on le verra par le nivel- 
lement ci-après, ayant o ,“70 dans toutes ses dimen- 
sions, et recouvert en grandes dalles 5 nous n’avons 
pu savoir précisément où il commençait, parce qu’ij 
vient s'amortir contre les constructions : modernes 
dont nous avons parlé, et comme du côté opposé 
il s’est trouvé détruit à 5 de distance nous ne 
pouvons qu’indiquer sa direction parallèle à Taxe 
du temple. 

Un aquéduc C, plus considérable que tous les 
autres , et qui déjà avait été indiqué par l'historien 
Ménard , a sa direction et sa pente du couchant au, 
levant, faisant un angle de 55 ° avec le mur de fa-/ 
çade du temple; il a o, m go de large et i m d’élé*^ 
vation ; il est surtout beaucoup mieux soigné dans 
ses constructions et recouvert en dalles de o,*a5, 
d’épaisseur; sa pente est extrêmement rapide , 
puisqu’en conservant sa même élévation il p?s$ç 
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«.-dessous de la rigolé que nous avons indiquée 
au b« des.^^hes du péristyle, et qui, comme 
nous l avons déjà du, n’est point percée au-dessus 
de. cet aquéduc.. U prenait naissance dans l’hémi- 
Z1LT devant du temple , précisément 

jrtTÎ ** ^ C ° ,0nne n0rd de cet hémi- 
cycle. Dans Je fond, à cet endroit même, se trouve 

«maraude dalle placée en pente très rapide , ap- 
puyée d un coté -sur le pavé en dalles de l’aquéduc, 
et a devant de l’autre vers le massif dont nous Wr- 
7“ ; sa direction était eadigne droite jusqu’à , G . 
de sa naissance, où nous fcrvons enoore retrouvé* 
mats les arbres nous ont empêché de poursuivre 
ptustain sou prolongement. <} 

cfevait ^«dralement regretter que qüelqÜes 
‘ 1Dterru P tl0n s . survenues à ta voûte du couloir ttm- 
•errain qui existe du côté du nord, en dehomdu 
temple , eussent opposé à MM'.' Grangeot et Durand 
des obstaclés.qui les avaient empêchés de pénétrer 
jusqu à son extrémité. Nous désirions tfaotantplus 
yi-vement que la. fouille en fâ, pom-suivie,' Ll 
non S |Sembl a it poasible de trouver dans cetteîré- 
cherche! explication d’une décowvertè fortdntéreé- 
sante qu’il .est ;à propos de vousfaire connaîu éï®. 

- L un douons y ïà f occasion des nivellemensLett- 
trepns.pom , amèner as, eaux abondantes , .était 
parvend a. reconnaître uu nroovd aquéduc que ius- 
qu alors on n’avait. pu sobpèohner ,, el qui offiwt 
une particularité des plus remarquables ; », eTse 
ingeant dans le même sens que l’aquéduc dû pont 
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a Tard il offre une pente en sens inverse, de 
f U ' s ’ erv i r d’écoulement à des eaux venant e 

d °“ i ^ r;i»« « d ’*e rà ““ i d °“ 

f ^nee et l'éiendue considérable devaient avoir 
l’importanceet constrUCti <m. Près de ce 

occasionne ^ ^ aquéduc, se trouve la 

heu, et sur la g reste de l’ancien viHage 

campagne de » <? ^ rt aussi indiquer 

d ^ MÛ Tt eaur et où l’ancien historien Deyroo* 
desbains et étu^s antiques près- 

lu ntl l «■*—>“ — 

,, ^ _ 
Ïïl <S*n mt V«> ®»« s il 

de M Olivier, traverse la route dAvig > 

-tizâSttsçissz 

laquelle il est élevé de 6 pieds 3. 

(,)MélM,vot.VII,pi>S^ 6 - 
Deyi°“» P“ 6 - ,o5 - , 

^Ménard, vol. VU, fol. 7«- 
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Ces détails, bien reconnus, nous faisaient sup- 
poser que le couloir latéral du temple n’était autre 
que le moyen de communications des deux aqqé- 
ducs donf il conserve les proportions, et le d&ir 
de vérifier ce fait nous a conduit à Ja découverte 
de l’extrémité de l’aquédtip d“ Pfint dp.Gard. Q» 
pourrait; s’étonner que, pouvant en dériver si 
lement les eaux pour Marguerite, on soit venu les 
chercher à Nîmes ; mais ou conçoit qu’il devait eu 
être ainsi si j’ou voulait ne prendre ces eauxqu’après 
qu’eUes avaient servi à tous les usages publics aux- 
quels elles avaient été destinées. 

Dans l’intention de dépasser les obstacles qui 
avaient entravé les premières fouilles , nous Ornes 
lape upe ouverture à lu partie supérieure qui do- 
mine ce coqloirà 4"de lafaçadedu temple; eetessfti 
aç fut point infructueux, et nous atteignîmes bien, 
têt la voûte que nous cherchions $ nous la fîme s 
percer pt sortir par cette 9uvertmp (es terfes qui 
encombraient ce souterrain , d’une construction 
identique à celle de l’aquédue du popt do, Gard,, 
dont il était probablement la suite. 

A 1 endroit pù l’ouverture fut faite, l’aquédue se 
dtyisait ep trois branches , l’une se dirigeant à l’est, 

1 autre au couchant et la troisième au nord. La prer 
mière est celle qui sert dé cave au café de laFo#- 
pnne; une légère réparation à la voûte suffirait pow 
établir U communication, et fournirait un moyen 
feqle d étqdier cette partie de nos découvertes qui 
nous seqihle d’uu grand intérêt. Le sol de cette 
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branche est établi sur une pente' 'ffon dixième de 
sa longueur, et sa voûte a une incht^on dans e 
même sens, quoique moins considérable que celle 
du sol ; ce n’est qu’à i3,-*4* , à l’endroit même ou 
l’aquéduc se divise, que cette voûte devient hori- 
zontale. Nous nous disposions à faire déblayer ces 
souterrains jusqu’à leur ancien sol, afin de ta .dé- 
crire d’une manière exacte; mais les fonds destinés 
à ces fouilles ayant été suspendus , nous n avons pu 
iusqu’à présent faire exécuter qu’une parue de ce 
travail qu’une somme de oo fr. suffirait pom .ter- 
miner. Espérons qu’il ne sera que retardé, et què 
l’amour de la science, plutôt quele besoin doccupei 
la classe indigente, viendra seconder nos intentions. 

La portion de l’aquéduc qui se dmge au cou- 
chant a a" d’élévation au-dessus de la clef de sa 
voûte , qui paraît être à la hauteur de celle dont 
nous venons de parler et dont elle est en quelque 
sorte la continuation ; cette voûte est horizontale , 
mais à là distance de 6,“io du point de réunion des 
trois' branches , on trouve une pierre de 0,^5 de 
large placée en forme de linteau à’ là naissance d 

la voûte. Cette pierre supporte un mur vertica 
élevé de 2 ,“So au-dessous de là clef d’une nouve e 

voûte semblable à la précédente et longue de 4” î » 
ce point se trouve encore une nouvelle jtierre e 
forme de linteau comme la première, supportant 
pareillement un mur perpendiculaire , mais à 1 ex- 
trémité duquel la voûte n’existé paS. ’Nëûs ne pou 
vons dire si elle a été détruite où si- elle n’a jamais 
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existé, cette partie n’ayant pas été assez déblayée 
pour pouvoir en juger. Nous ferons observer qu’à 
partir de cette seconde élévation ? ces constructions 
se trouvent sous la propriété de M. Boissier, qui 
nous a autorisés à faire une ouverture par laquelle 
il sera maintenant facile de dégager cette portion 
de l’aquéduc Au-dessous du premier linteau dont 
nous venons de parler, le sol s’élève verticalement 
de i m ; nous ne pourrons dire de quelle manière il 
se trouve à la suite que lorsqu’il sera dégagé des 
terres qui l’encombrent. 

La branche qui se dirige du côté du liord a sa 
voûte horizontale , mais élevée de 1 “ au-dessus de 
celle que nous venons de décrire, ce qui donnait 
une élévation de 3“ à celte partie de l’aqueduc; du 
côté du temple cette voûte allait s’amortir contre un 
contre-mur de i m mètre d’épaisseur , bâti sur toute 
la longueur où l’aquéduc longe le temple , et avec 
un ciment si dur que deux ouvriers employèrent 
deux jours à faire une ouverture . dans laquelle un 
homme pût passer. A 6, “35 de ce mur il existe 
dans la branche du nord un regard dont la largeur 
ne comprend pas seulement celle de l’aquéduc , mais 
qui s’étend encore de î sur le mur de gauche, à 
partir seulement de la naissance de cette voûte, de 
sorte qu’en descendant dans l’aquéduc par ce regard 
l’on nfcrrivaitpasjusqu’à leau, et l’on pouvait à pied 
sec l’examiner dans toute sa longueur en mettant 
transversalement une planche appuyée d’un côté 
sur le sol du regard , et de l’autre sur le mur opposé 
XI. 3 
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. v avait à cet effet une grosse pierre dé 
auquel y Après ce regard 

»‘ 5 ; de '”rÆt 5- •*-*- 

“T u <1 „e i,“4° (l'élévation. dans 

navai p J et à 6 m encore du regard dont 

Par,ie lns es voûtes sont dans un état parfait 
nous parlons , les vo distance elle s’est 

de conservation , mai 

trouvée dé.roi.e, et no». .non. e.é forcé, d. 

^^“^.ncerlfo^ 

de ce côté, par suite du danger que pouvaient co 

lorsqu’un fragment de mur, dans 
_e direction perpendiculaire a celle de 1 aqueduc, 

vin t'nous^ai r(f supposer que la rencontre du r0C ^^ 

et la difficulté qu’avaient les Romains de e P e f^ 

vaientlesavoirobligésàlecontourner ; nosfouiU«, 

dirigées dans ce sens, mirent a découvert une par 
tie du mur opposé , et cette nouvelle dmec jon^ 
nous suivîmes , nous conduisit bientôt a 1 
tante d’où l’on peut mamtenant ■ enl trer à 
canal qui, 'a cet endroit , devenait probablement 
extérieur, et qui dut être détruit à l’époque ou o 
nos monuments éprouvèrent le même s ° rt - , 

U s’est trouvé dans cet aquéduc un fr 8 
colonne cannelée et un chapiteau en pierre de Len , 
exécuté avec la pureté et l’élégance de ceux de 1 
térieur avecjesquels il n’a de différence que dans 
quelques légers détails. 
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x L’entier déblaiement de ces constructions souter- 
raines pourra fournir des données certaines sur 
ieur destination particulière ; quant à nous, nous 
pensons que ce n'est là qu’une continuation de 
Paquéduè d’Uzès à Nîmes, dent le niveau per- 
mettait seul d’amener les eaux à cette élévation. 
Si l’on considère en outre le peu de largeur de ees 
souterrains, la solidité de leur construction et leur 
conformité avec celle de cet àquéduc , la manière 
dont se trouvait établi le regard dont nous avons 
parlé, les soins apportés à empêcher toute infil- 
tration dans le temple par un mur <l’une compacité 
dont les Romains même ont laissé peu d’exemples, 
on ne sera pas tenté d’assigner aux couloirs que 
nous venons de décrire d’autre usage que celui de 
conduire* des eaux. 

Si notre supposition est fondée, la partie de cet 
aqoédue qui a 3* d’élévation aurait été une espèce 
de réservoir. La branche en pente rapide , qui sert 
actuellement de cave , aurait servi à le nettoyer en 
le vidant par-là au moyen d’une vanne établie à 
leur jonction, et c’est pour avoir plus de facilité à 
la fermer que ce point de réunion avait été établi, 
carrément, ce que nous avions omis de faire ob- 
server , tandis qu’il était circulaire pour le couloir 
où les voûtes s’élèvent de distance en distance. 
Selon nous, ce dernier aurait servi de descente 
pour arriver de la partie postérieure du temple à ce 
véservoir, qtri, de cette manière, aurait commu- 
niqué avec cette grande pièce voûtée qui se trouvait 
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jo-dessu» de. niche, de 
leTperCdêTeuetSiet dh.n 
- *-■ 
•“Tr“ ° d,Wd cd.UmeUr.'ad*.™*- 

:lts£^rh: 

Trer le minimum de l’eau conservée dans le 

Tôt devons dire que nous n’avons trouvé au- 
cun sédiment dans cette dernière porlioa ii aqu , 

ce qui pourrait donner lieu de penser que »««£ 

m» s’v étaient pasécoulées; mais d est encore d Uses 

, Nîmes de très grandes parties de ce cana , qui 
netSentent aucune trace de ce sédiment qu’on 
trouve d’une grande épaisseur sur le pont du Gar ^ 
L’un de nous croit pouvoir hasarder une exphcati . 
«le ce fait extraordinaire. 

Les parties extérieures de l’aquéduc , et par 
culièrementcelle du pont du Gard, qui a V ^ 
tien se trouvant en pleine atmosphère , exposaien 

l’eau’ qui les parcourait a toutes les vicissitudes 
température de nos saisons extrêmes ; leur rec a 
fement devait faire dégager le gaz acld ® °”^ re 
qu’elles pouvaient contenir, et par conséquent for 
précipiter les parties calcaires tenues eu dissolut^ ^ 
Le refroidissement concourait aussi P r 
mAme effet, en précipitant encore ces d.ssoluti 
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tos parties souterraines , au contraire , jouissant 
d’une température à peu près constante, ne pou- 
vaient donner lieu à la production d’un pareil phé- 
nomène qui alors ne paraîtra plus aussi extraor- 
dinaire, se trouvant en rapport avec le jeu d’actions 
chimiques reconnues l 

Suivi par nous depuis son origine, le canal romain 

nous avait conduit jusqu’au-dessus de notre fon- 
taine, dans ^propriété de M. Beaucourt, qui en . 
est traversée dans toute sa longueur , se dirigeant 
vers cette enceinte de rochers taillés qui se trouve 
au-dessous, et que nous supposons avoir servi de 
réservoir à la fontaine d’Ure.fl serait d’autant plus 
important maintenant de s’assurer si cette opinion 
est fondée que l’exécution du projet de l’un de 
nous, d’amener les eaux du Gardon à cette hauteur, 
pourrait contribuer à rendre cette enceinte à sa 
destination primitive, et dans tous les cas il semble 

qu nu réservoir plus convenable serait difficile à 
trouver. " 

Le dés» de vérifier nos conjectures à ce sujet, 
nous avait engagés à diriger nos fouilles de ce 
cote 7 mais le résultat inattendu qui eii a été la suite 
nous a fait ajourner encore cette recherche. Sur Ja 
partie delà plate-forme contiguë à la propriété de 
t heaucoUrt > nous avons trouvé un édifice de 
terme circulaire ou demi-circulaire, formé du côté 
du nord par un mur de i,- a0 d’épaisseur, sur la 
prolongation duquel se trouvaient , du côté de l’est , 
gradins concentriques de o,v»55 de large, sus 
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„ -55 d, tut , nous n’avons pu on dtonvrir qnr 

’ ^ i „ 11P ips érables plantés en cercle r 

quatre, attendu que les eraD F , nos 

L. c« ondroi., nous on. "+*”**££ “ 

fouilles aussi avan. q»e nons l'eos.s.n. dtoé. * 

6- d. cordo do 1» farde du mur “c 

avons découvert, nous avons ouunefUchede o, o , 

détruire tons lesjonrs. fouilles 

Tels sont, I— „„ 
pratiquées cette annee a la Fontaine , 
prions de recueillir ces souvenirs _q«i 
vir de guide aux recherches qui posterieurement 
seraient dirigées du même côté. On 6e P) al ^ 
quelque raison du peu de cas quon fait gdne 

Lient, a Nîmes, des monuments antiques qui srnit 

découverts , et du peu de soins qu on app°*« 1 
cou servation , car c’est erdinairementpar leurs dé- 
bris que les amis des arts sont P^f' ou 
découverte. Ne pourrait-on pas , par des pr 
des médailles d’encouragement, engager tas ■ 
preneurs maçons ou propriétaires a veiller a l cou 
■ servation des monuments de notre patne 
suader surtout a ces derniers que ce quils 
chez eux leur appartient , que personne n a 
de les en priver sans leur consentemen , 
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qulls ne se hâtent pas de détruire ou d’enfouir 
sans les faire examiner (ce qui a eu lieu cette année) 
des ruines préçieuses sous tant de rapports ? Es- 
pérons aussi que l’autorité s’empressera de conserver 
à découvert une partie des fouilles faites au-devant 
du temple de la Fontaine , ou de les indiquer au 
moins parles ’eofcstçtketions^u niveau du s<M actuel. 

Dans ce rapport nous n’avons eu d’autre but 
que de raconter avec exactitude. Nous ne termi- 
nerons pas cependant sans ajouter que nous pensons 
avec Ménard et MM. Grangçnt et Durand , que le 
temple faisait partie du système général des bains , 
non pas seulement comme le disent ces Messieurs 
avec Palladio : « Parce que la plupart des tern- 
it pies se trouvaient dans des enceintes consa - 
crées et entourées de divers édifices destinés 
« à un service public ; « mais comme une partie 
intégrante de ces mêmes bains, ou comme un mo- 
nument hydraulique destiné à leur usage. Le dé- 
veloppement de cette opinion sera l’objet d’un 
mémoire que l’un de nous se fera un devoir de 
soumettre à votre critique. 
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DISSERTATION 

SUR LA PILE CINQ-MARS, 

l4r M. De U Saouab, correspondant à Bloû. 

Le curieux monument connu sous le nom de 
Pile Cinq-Mars a déjà excité l’attention 'de plu- 
sieurs antiquaires, sans qu’on ait pu jusqu’ici don- 
ner une explication satisfaisante du motif qui l’au- 
rait fait élever. Le silence absolu des historiens à 
son égard laisse le champ libre aux conjectures, et 
nous hasarderons les nôtres sans avoir la prétentiori 
d’être plus heureux que nos devanciers. Nous pen- 
sons seulement qu’une description plus complète 
que celles données avant la nôtre, et surtout des 
dessins plus fidèles, pourront faciliter les recher- 
ches de ceux qui s’en occuperont après nous. 

Nous soumettons particulièrement notre travail' 
au jugement éclairé de la Société des Antiquaires de 
France, notre sujet faisant partie du domaine spé- 
cial de ses explorations. 

Pour nous conformer à l’usage établi maintenant,, 
nous écrivons Cinq -Mars, et non Saint- Mars , 
quoique le célèbre antiquaire tourangeau La Sauva- 
gère ait préféré cette dernière forme, qui nous 
paraît fondée sur la saine étymologie. En effet, 
dès le xi* siècle le village voisin de la Pile est 
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dissertation: SXJfe LA pue cinq- mars. 4x 
appelé dans les chartes Sanctus - Medardus de 
Pilâ 1 2 , Saint-Meards ou Maars-la-Pile, comme 
on disait dans la langue romane parlée alors 
Saint Médard était et est encore le pàjrqn du village 
auquel on donne maintenant le nom de Cinq-Mars , 
et cette dernière appellation, qui n’est en usage que 
depuis moins de deux siècles, à été dérivée d’une 
fausse étymologie adoptée vers cette époque. Dans 
la suite de ce mémoire nous aurons l’occasion de 
revenir sur ce que nous ne faisons qu’indiquer ici. 

La Pile Cinq-Mars est située à quatre lieues de 
Tours, sur le penchaiit du coteau qui borde la rive 
droite de , 1 a Loire (vojr. la fig. i r «). C’est un pilier 
quadrangulaire de ag m environ de hauteur, y com- 
prise la cape pyramidale qui la termine (ou 89 pieds), 
et de 4 m de largeur (près de 1 2 pieds 4 pouces) sur 
chaque face, à partir du socle qui va en s’élargis- 
sant jusqu’à sa base, où il a 5, m i6 (16 pieds 10 p. ± 
environ 3 ). La Pile était surmontée par cinq piliers, 
également carrés, de 3 , “25 de haut ( 10 pieds), 
desquels quatre, situés aux quatre angles, subsis- 
tent encore ; le cinquième, placé sur le sommet de 
la cape, a été renversé par up ouragan en 1751. 

(1) LaSauvagère donne deux titres de fondation du prieuré 
de Saint-Mars, des années io 3 o et 1070 [Recueil d’antiquités, 
pag. 159, note a). 

(2) L’s final était le signe invariable du nomin. sing., excepté 
dans les subst. fém. terminés par un e muet. 

( 3 ) Nous ne parlons pas de la hauteur du socle, sa position 
à mi-côte la rendant fort inégale, par suite de Péboulement 
des terres. 
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Cet édifice est presque entièrement construit en 
larges briques de la plus belle fabrication. Les cba- 
piteaux des petits piliers sont en pierre, de tufeau, 
ainsi que les modillons qui soutiennent l’entable- 
ment, distribués par huit sur chaque face, peux 
des angles comptant pour les deux côtés. La Sauva- 
gère, qui avait vu quatre des modillons presque 
entiers, nous apprend qu’on y reconnaissait des 
têtes sculptées. Maintenant, à l’exception de ceux 
situés aux deux angles de la face méridionale, qui 
font encore saillie, tous sont cassés au niveau du 
pied droit de la Pile. On avait cru long-temps que 
cet édifice était entièrement composé de briques ; 
à l’aide d’une excavation pratiquée anciennement 
un peu au-dessus du socle, du côté du nord, on peut 
s’assurer que l’épaisseur du massif de briques n’est 
que de i, m i6 (près de 3 pieds 7 pouces), et que le 
noyau de la Pile, ayant 1 ,“ 68 (un peu plus de 5 
pieds a pouces) carrés, est formé par des morceaux 
de tufeau noyés dans le mortier, genre de cons- 
truction que les anciens nommaient emplecton T , 
remplissage. La longueur des briques est de 34 cent. 
(1 pied 7 lignes environ), la largeur de a 3 cent. £ 
(8 pouces 8 lignes), et l’épaisseur de 4 cent, (pres- 
que 1 pouce |). Elles sont posées par assises avec 
une régularité et un aplomb admirables, tant sur 
les parements que sur les arêtes des encoignures. 
Elles s’entrelacent les unes aux autres de manière 


(0 D’àfMcXexw, enlacer, entrelacer, engager dans... , etc. 
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que lus milieux $e rencontrent sur" des joints mon- 
tants, et les intervalles des etfcoignures sonf remplis 
par des briques pesées alternativement en boutisses 
et en liaison. Les joints ont*à peu près 3 cent. { 
d’épaisseur (i pouce 5 lignes), et sont faits d’un 
excellent mortier à chaux et sable, mêlé de brique 
pilée, qui sf acquis la dureté de la pierre 1 . 

Aux deux tiers environ de sa hauteur, à partir 
du socle, la Wt le est décorée d’un cordon formé par 
deux rangs de briques faisant saillie ; c’èst entre ce 
cordon et l’entablement que l’on remarque sur la 
face méridionale du monument onze compartiments 
quadrangulaires remplis par des espèces de mosaï- 
ques faites à l’aide de petits carreaux de différentes 
formes, disposés en dessins variés sur une couche 
de mortier blanc, et non alternés avec d’autres 
carreaux de nuance différente , comme le dit 
La Sauyagère page 164 de son Mémoire ( yoy\ la 
fig. %). Les compartiments sont assemblés deux par 
deux, à i’exeeption de celui du quatrième rang, qui 
est seul. On remarquera dans la figure que nous en 
donnons qu’ils ne sont pas d’égale grandeur dans 
chaque rangée, et que particulièrement les deux 
du premier rang , bien plus étroits que les autres,» 
bissent entre eux un espace qui peripet de suppor 

(i) Il y a quelques différences entre les mesures que pou* 
donnons et celles qu’ont données La Sauvagère et les autre» 
qui en ont parlé. Les différences sont peu importantes, et ce 
n’est pas & nous de décider de quel côté est le mérite de l’exac- 
titude. 
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ser l’existence d’un autre compartiment de la même 
dimension que ceux-ci. Il aurait été détruit lors- 
qu’on a pratique' à cet endroit une excavation assez 
profonde qui fournit maintenant un asile assuré 
aux oiseaux de proie pour y déposer leurs nids* On 
peut remarquer sur la figure que nous donnons, et 
mieux encore sur le monument lui-même, que l’é- 
chancrure en question suit très exactement une par- 
tie du contour qu’aurait dû avoir un compartiment 
qui eût existé à cette place, pour être espacé éga- 
lement et avoir la même dimension que ceux entre 
lesquels il devait se trouver. Il n’est pas permis de 
croire que la curiosité de ceux qui ont fait l’excava- 
tion ait été excitée par la présence d’une inscription 
qu’on eût voulu arracher et qui eût été placée là 
d’une manière bien peu convenable pour être 
lue. 

Les mosaïques ont été gâtées, et il est impossible 
de méconnaître la main de l’homme dans cette dé- 
gradation; il n’y a de bien conservées que la pre- 
mière du premier rang, la deuxième du cinquième, 
et les deux dernières. J’en ai pu restaurer exacte- 
ment trois autres d’après les débris existants; deux 
autres restaurations m’ont paru trop incertaines 
pour en donner autre chose qu’une esquisse; et 
deux dernières mosaïques sont tellement mutilées 
qu’il est impossible de faire la moindre conjecture 
sur leur composition. La symétrie dans les dessins 
n’ayant pas été observée dans toutes celles qui res- 
tent, on ne doit pas supposer qu’elle ait existé pour 
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'ceUes-ci et on ne peut pas les reconstruire à l’aide 
de leurs vis-à-vis. 

Nous pensons qtfil faut accorder quelque con- 
fiance à la figure que nous donnons de ces. mosaï- 
ques; nous y avons apporté d’autant plus d’exacti- 
tude que celle donnée par La Sauvagère est loin 
d’être fidèle, et que c’est l'examen superficiel de 
cette partie de la Pile qui a causé plusieurs erreurs 
de la part de ceux qui s’en sont occupés (voy. les 
fig. a et 5). La Sauvagère a établi, tous les compar- 
timents de la même grandeur ; il n’a point tenu 
compte de l’espacement remarquable que l’on ob-* 
serve entre les deux supérieurs , et en comparant 
ensemble ses dessins et les nôtres, on verra quelle 
immense différence existe dans la forme, la dispo- 
sition des mosaïques, dans le nombre et dans la 
figure des petits carreaux qui les composent. Nous 
ne pouvons reconnaître avec lui qu’au ait voulu 
représenter de fausses fenêtres suivant les diffe- 
rents dessins que les Romains donnaient à leurs 
vitres . Il dit ailleurs, avec plus de raison, que ce 
pourraient être des ornements en mosaïque , p ali- 
menta sectilia , destinés à décorer la face de la Pile 
qui regarde la Loire, côté le plus apparent du mo- 
nument. Il est probable que La Sauvagère n’a pas 
étudié assez attentivement les restes de ces mosaï- 
ques pour les restaurer avec fidélité. Elles étaient 
déjà ruinées de son temps, car il nous dit : « Qu’on 
« voit en haut de la Pile des écorcheraënts qui res- 
« semblent très fort à des coups de canon que l’on 
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« aurait tirés contre. » Cette opinion est celle des 
gens du pays, qui , dans leur amour pour le fubt»- 
leux, ajoutent que c’était du château de ViUaudry, 
sur l’autre rive de la Loire, que l’on pointait les 
pièces. Fidèles à une tradition très réptudûô, xk$ 
regardent la Pile (tomme un ouvrage des fées, et 
affirment que c’est la lune qui a mangé lës briques, 
et que c’est ainsi qu’elle dévore à la longue tous les 
monuments. On pense bien que nous persisterons 
à ne voir que la main des hommes^ conduite par la 
curiosité ou la cupidité, pour unique cause de ces 
dégradations faites à un édifice capable de défier les 
siècles et sur lequel on peut inscrire le vers de 
Delille i 

Sa masse indestructible a fatigué le temps. 

Maintenant que ce monument singulier doit étte 
suffisamment connu par notre description et nos 
dessins, nous allons rendre compte des différentes 
opinions de presque tous ceux qui en ont parlé avant 
nous, et nous donnerons ensuite là nôtre. 

Dans les notes placées à la tête des anciens Regis- 
tres de remembrance du fief de la salie Césaf y 
près la Pile, par le chanoine de Tours Bailly, qui 
en était seigneur viager en i 58 <), il attribue l’ori- 
gine de la Pile à César; elle est souvent appelée 
dans ces registres la Pille César , la PiUe des c\nq 
marques de César . On sait que l’immense reten- 
tissement qu’a laissé après lui le nom de conquérant 
de la Gaule est cause que le vulgaire a toujours l’ha- 
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btarie de lui attribuer taules le» constructions de 
l'époque romaine, quelquefois mê/ne celles d’one 
époque plus rapprochée, et de le substituer toujours 
i la place des- autres Césars ses successeurs; rap- 
porter une origine à César c’est la rapporter aux 
Romains. 

Le père Marteau, en son Paradis délicieux de 
la Touraine, premier parterre, suit également 
1 ancienne tradition qui attribue la Pile à Jules- 
César t. 


Le fatigant autant qu’iafafagabl* traducteur Ma- 
rofles, abbé de Villdoin, nous raconte : « Que la 

* Pile Cinq-Mars cstoit ainsi nommée en faveur de 

* cinq braves, qui se signalèrent autrefois par leurs 
« actions guerrières, ensevelis sous la Pile qui par - 
« roist encore*. « Ce fut grâce à cette ridicule 
étymologie, bien digne de celles que l’on imaginait 
au moyen-âge, et dont le bon abbé avait conservé 
k tradition, que l’orthographe du nom de Saint- 
Mars fut remplacée par celle usitée actuellement, 
ün poussa même U recherche jusqu’à fabriquer deux 
tables en fonte qui furent placées à droite et à gaip 
che de la mosaïque isolée qui se voit sur la face de 
la Pile. Enlevées depuis , à uné époque qui mtm 
est inconnue, elles furent déposées aux archives de 
la baronnie de Cinq-Mars, Sa* l’u ne étaient figurées 


(i) Martin Marteau, Paradis délicieux 
P'-erii. part., p. 65. ïn-4% Paria, ,Mov 
WNoièsdek traduction du Gesta consul. 
In -4°, Paris, 1681 . 


de la Touraine , 
4ndëgav ii 'p, l ÿ£' 
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en relief les têtes des cinq guerriers, et sur l’autre 
était une inscription que La Sauvagère, dans un 
mouvement de sainte colère, dit qu’on ne pourrait 
sans honte rapporter. Quoique notre qualité d’an- 
tiquaire nous fasse assurément partager toute son 
indignation, l’ignorance du faussaire est tellement 
curieuse que nous rie pouvons résister au plaisir 
de la faire connaître : 

Pjramidem fierifecit Cœsar juœta Turonum, 
prope ripant Ligeris et reclusit ibi cineres cuj us- 
dam militis amici sui interfecti , cum quatuor 
natis suis y decimo nono Kalendarum ante lu - 
nam martis, anno ter mille simo nonagentesimo 
sexagesimo . 

Piganiol a copié le père Marteau 1 . 

Le moine archiviste de la cathédrale de Tours 
rapporte l’histoire des cinq braves, quinque mar- 
tes, pour la réfuter, ainsi qu’une autre aussi absurde 
qui fait élever la Pile en mémoire de Quintus 
Marcus, consul romain, qui accompagna César 
dans les Gaules et y mourut. Le moine hasarde 
quelques conjectures sur ce monument qui ne nous 
paraissent pas fort heureuses ; il pense qu’il fut 
construit soit au retour d’une croisade, soit à une 
époque où s’élevèrent un grand nombre d’édifices, 
vers le commencement du xi* siècle, lorsqu’on fut 
convaincu que la fin du monde, attendue alors, 

(i) Description de la France , tom. XII, pag. 55 de l’édi- 
tion in-ia. Paris, i^5 i et ann. suiv. La prem. édit, parât 
en 1715 . 
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était ajournée indéfiniment, soit en souvenir d’une 
victoire éclatante remportée sur les Normands. On 
voit que c’est dans ce mémoire que l’opinion qui 
attribue l’origine de la Pile aux Romains est aban- 
donnée pour la première fois 1 . 

Le comte de Caylus n’a pas voulu l’admettre 
dans son recueil d’antiquités , parce qu’il regardait 
comme des armoiries les mosaïques de la Pile, qu’il 
ne connaissait probablement que par un dessin 
inexact, car elles ne présentent rien qui ressemble 
à du blason 2 . 

La Sauvagère,* qui a donné le mémoire le plus 
complet et le plus intéressant sur le monument dont 
nous nous occupons, «l’attribue aux Romains. H se 
fonde avec raison sur la belle fabrication des bri* 
ques qui entrent dans sa construction , l’excellent 
mortier qui les lie, la parfaite exécution de tout 
l’ouvrage et sa proximité d’une muraille antique qui 
n’en est en quelque sorte qu’une dépendance. Il 
donne aussi la description de quelques médailles 
impériales trouvées au pied. Les mosaïques lui sem- 
blent bien se rapporter à ce que Vitruve appelle 
pavimenta, sectilia. Les ruines de l’ancien village 
de Cinq-Mars, situé plus piès de la Pile que celui 
qui subsiste maintenant , sont bien de l’époque 
romaine. Plusieurs noms romains se sont conservés 
dans les environs, tels que celui de la Salle- César, 

(i) Journal de Verdun , janv. 1757, ]>ag. 39. 

(x) La Sauvagère, pag. 164. Le recueil d’antiquités de M. de 
Caylus a paru depuis 1752 jusqu’à 1767. 

XI. 4 
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ancien fief de Saint-Martin de Tours, et celui de 
Chapelle de Saint-César, donné à une petite église 
^fut démolie comme perpétuant des souvenirs 
3u paganisme. La Sauvagère considère la 
un trophée militaire élevé en mémoire, soit de la 
conquête du pays par César, soit de que que mi re 
circonstance remarquable de l’hustoare de la Tou- 
raine pendant la domination romaine, telle q 
défaite des Turones , après leur première révolte, 
pour laquelle le sénat ordonna vingt jours de prières 
et de processions publiques, ou la seconde victoue 
1 fut remportée sur eu,, l’an » de l’ere chre 
tienne, lorsqu’ils se révoltèrent de nouveau 
mirent avec les Andegaves 'a la tète de soixante- 
quatre cités gauloises. Il pense même 
nière époque est la plus favorable pour üxer 
' tem ns auquel la Pile a pu être bâtie. 

M. Dulaure, qui regarde la Pile Cinq-Mars comm 
une colonne terminale, semble lui accorder une 

bien haute antiquité, car il la cite «comme un 

« exemple des degrés intermédiaires que l art a 
« parcourus pour faire passer ces sortes e 
« ments de l’état de barbarie M celui de perfection 
« où l’ont porté les Egyptiens et les Gréa ‘ • 
nous semble qu’il y a déjà trop de perfec Uon d»ns 
l’exécution de la Pile pour la faire remonter 

pense qu’elle a été consacrée 


(,\ Histoire des Cultes antérieurs à F idolâtrie, chap. *"• 
In 8°, Paris, i8o5. Pag. î°5 de Védit. de i8îj. 
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à un tombeau. Selon lui, « les mosaïques dont il 
<c est décoré indiquent assez que ce monument an- 
« tique n’est point un ouvrage des Romains. » Il 
ne dit point à quel peuple il faut l’attribuer r . Nous 
croyons précisément avec La Sauvagère que ces 
mêmes mosaïques répondent bien à un genre de 
travail usité par les Romains. 

M. Chauveau, dans les intéressantes notices qu’il 
' a fournies aux Souvenirs de Touraine y et qui ont 
donné un puissant intérêt historique à un ouvrage 
qui semblait ne s’annoncer que sous le rapport pit- 
toresque, ne balance pas à considérer la Pile Cinq- 
Mars, comme une construction de l’époque romaine. 
Il s’appuie des mêmes preuves avancées par La Saù- 
vagère, et pense que c’est « un monument sépulcral 
« élevé sur la tombe de quelque personnage illustre 
« dont les faits et le nom même n’ont pu venir jus- 
« qu’à nous. On retrouve, dit-il, dans le voisinage 
« les vestiges d’une voie antique, et on sait que les 
« Romains avaient la coutume de placer leurs tom- 
« beaux le long des grands chemins a . » 

Nous regrettons de voir Chalmel, l’historien le 
plus récent de la Touraine, faire de la Pile Cinq- 
Mars un ouvrage des Wisigoths, qui n’ont jamais 

(1) Mem. de U Acad, celtique , tom. IV, pag. 3 o 2 . lo-8° , 
Paris, 1808. 

(2) Souvenirs de Touraine : texte de la planche q 5 . In-f° , 
Paris, 1824. Nous ne parlons pas de la description de la Pile 
qui se trouve dans les Annuaires d’Indre - et - Loire , dont 
M. Chauveau, bibliothécaire de la ville de Tours , est égale- 
ment l’auteur. 
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une colonne limitante * . Quelque confiance que 1 on 
unisse accorder k Chalmel sous d’autres rapports, 
nous devons dire qu’il est impossible de lui recon- 
naître les qualités nécessaires pour discern r les 
pntsde l’antiquité : ainsi il cherchera ailleurs 
monumen P V nu éduc de Lu v nés est une 

à nous prouver que 1 aqueduc ue ^ j 

construction des moines du moyen-age . 

C M Champ.Ua», membre de 1. Soute ««an 
de Tours, sans rejeter entièrement 1 opinion qui 
attribue la Pile aux Romains, dit que si on ne vo 
hit nas lui accorder cette origine, on pourrait la 
revendiquer pour les Alains plutôt que pour les 
Wisigoüis, et il rappelle que « Ætius, apres 

« défaite des Gaulois en 43fb lors de hll 8 u ‘ ' ’ 

« vique, avait concédé aux Alains une portion du 
« pays situé sur la rive droite de la Loire pour 
« L récompenser de leur coopération dans cette 
« lutte 3 . «Les Alains possédèrent trop peu de temps 
cette partie de la Touraine pour y élever des monu- 
ments , et d’ailleurs ils n’étaient pas en état den 
construire un de ce genre; on sait aussi que, comme 
tous les peuples de race germanique, ils détruisaie 

plus qu’ils n’édifiaient. . 

M. de Gaumont, dont l’autonte est d un si grand 


(r) Histoire (le Touraine , tom. III, p. 99' ^ 8r ‘ s ’ 

(i) Histoire de Touraine , tom. III, P- ‘7®* JJ 

(3) Mémoires de la Société savante de Tours, 
pog. 170 . In- 8 °, Tours, i83t. 
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poids en pareille matière, n’hésite pas à ranger la 
Pile Cinq-Mars et les autres édifices analogues, tels 
que la Pile de Pirelonge, la tour d’Ébuon, etc,, 
parmi les constructions des Romains. Il dit qu’on 
regarde ces sortes de pyramides, qu’ils plaçaient 
ordinairement sur le bord de leurs voies, comme 
des tombeaux, des fines de territoires ou des mo- 
numents religieux consacrés à Mercure T . On sait 
que ce dieu présidait à la fois aux routes et aux 
frontières a . 

M. Roux, propriétaire du terrain qui avoisine 
la Pile Cinq-Mars, est auteur d’un mémoire manus- 
crit où il établit une opinion qui nous semble la 
moins soutenable de toutes. Il regarde la pile comme 
un ouvrage des Celtes, dont ii retracerait le système 
astronomique. Il suppose probablement que la face 
du monument était décorée autrefois de douze 
mosaïques , car il dit qu’elles sont l’emblème des 
douze mois ; les quatre petits piliers des quatre 
angles sont celui des quatre saisons, et le pilier du 
sommet figure le signe ascendant et descendant du 
Verseau. Nous ne nous arrêterons pas à réfuter ce 
thème astronomique, et nous observerons seule- 
ment que les Celtes, oupour mieux dire les Gau- 
lois, ne connaissaient pas l’art de la briqueterie , 
qui leur fut apporté par les Romains. 


(i) Rçvue normande , tom. I , pag. 5g4* In*8<>, Caen, i83i. 
Vày. aussi son Cours d’antiquités monumentales , 2 e partie. 

(î) Voy. le curieux ouvrage de M. Dulaure sur les cull^s 
antérieurs à l’idolâtrie. 
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Enfin, M. Baignoux , membre de la Société 
savante de Tours, est aussi auteur d’un mémoire 
manuscrit très court, dont il a eu l’extrême obli- 
geance de nous donner une copie. Il est le premier 
qui ait observé l 'emplecton qui forme le noyau de 
la Pile , que l’on a toujours considérée jusqu’ici 
comme entièrement construite en briques; et c’est 
à lui que nous devons la description des deux 
tables de fonte dont nous avons parlé plus haut; 
mais le dessin qu’il en donne paraît calqué sur celui 
de La Sauvagère , et n offre pas non plus toute 
l’exactitude désirable. 

Aux yeux de tous ceux qui ont fait quelque étude 
de la manière de bâtir adoptée par les. Romains, 
dont il nous reste tant de traces et dans leurs écrits 
et dans les restes nombreux des édifices dont ds 
ont couvert l’ancien monde , il est de la dernière 
évidence que la Pile Cinq-Mars a été élevée à l’é- 
poque de la domination romaine dans les Gaules.. 
Indiquons sommairement toutes les preuves que 
Ton peut accumuler à l’appui de cette opinion , et 
que La Sauvagère a déjà données pour la plupart; 
elles sont fondées uniquement sur l’observation du 
style architectural des anciens , sur les traditions du 
pays, puisque l’histoire n’a rien dit sur ce curieux 
monument. Ainsi : idées grandioses, familières au 
peuple romain , dans la conception de l’édifice éleve 
au milieu d\m gigantesque échafaudage , s^ns le 
secours d’un escalier intérieur ou de trous de bou- 
lin à la surface ; construction en emplecton revêtue 
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de ces énormes briques telles que les fabriquaient 
les Romains ; mortier à chaux , à brique et à sable, 
tel que le décrit Yitruve 5 façade décorée de rao* 
saïques appelées par le même auteur pastimenta 
sectüia; voisinage des restes d’un mur en emplec - 
ton , avec revêtement en pierres de petit appareil 
(de minuto lapidé) ; proximité d’d ne voie romaine ; 
noms de SaUe- César et de Chapelle Saint- César , 
que portaient deux édifices qui se voyaient autre- 
fois près de là; enfin, le nom d e Pile~de-César y 
donné à ce monument dans des titres anciens. 

Si tous ces indices sont plus que suffisants pour 
démontrer l’origine romaine de la Pile , il est moins 
facile de déterminer quel est le motif qui l’a fait 
élever, et il est impossible de fournir là-dessus 
autre chose que des conjectures plus qu moins 
heureuses. 

La France possédait beaucoup de monuments 
analogues à celui dont nous nous occupons , et il 
en reste encore un assez grand nombre. M. de 
Canmont en cite plusieurs dans la seconde partie 
de son Cours d’antiquités monumentales, et les rap- 
porte à l’époque romaine. La Sauvagère a aussi 
décrit la Pile de Pirelonge, en Saintonge, et l’a 
regardée comme un ouvrage des Romains : le nom 
du Port- de -Piles, Porlus de Pilis r , conserve 
le souvenir de plusieurs édifices semblables , et l’un 
_ d’eux subsistait encorè du temps du P. Marteau, 

(0 On écrit maintenant à tort Port Pile , ce qui ne oon- 
serve pins le souvenir de plusieurs édifices. 
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qui lui donne également une origine romaine'. 
Près du pont de l’Arc , en Provence, dans la plaine 
où Marins défit les Cimbres , on remarque les restes 
d’une maçonnerie antique de forme carrée , qui 
devait être la base d’un édifice du même genre, et 
que la tradition attribue à Marias comme monument 
de sa victoire * enfin, le mot Pile se trouve en 
composition dans plusieurs noms de localités. 

Le moine Jean de Marmoutiers , écrivain du 
siècle, qui recueillait, comme il le dit lui-même, 
les récits des chroniqueurs plus anciens que lui, 
nous a donné la description d’une construction 
analogue, élevée dans le camp romain d’Amboise . 
Nous allons citer celte description en entier, parce 

(0 Paradis délicieux de la Touraine, prem. part., pag.65. 

h) On a cru long-temps que c’étaient les restes d on arc 
de triomphe qui aurait même donne son nom à la rme.e, 
tandis qu’elle aurait bien pu le tirer tout simplement d une 
arche du pont, arcus ; mais on a tu sur une ancienne tapisse- 
rie ce monument représenté sous la forme d’une espece do- 
bélisque, et le bourg de Pourrières, qui est tout voisin, en 
portait un dans ses armes ; d'ailleurs on ne connaissait pas les 
arcs de triomphe à cette époque ( Voy. Milhn,, Voyage dans 
7 J* la France, tom. III, pae. no, et les Mém. des 


Antiq. de France, t. lX,p. 52). 

(3) « De cœteris ver b quœ diversis in scriptis reperi, in 
« unum compilasse et stilo ingenioli mei non satis expohtQ 
« convenienter explicasse . » Et des autres choses que j ay trou 
«c vées en divers écrits, j’a y compillé un livre, et selon moupeti 
« engin je lay assez convenableraentordonné.» (Trad. ■ erV 
de La Queue)- Tous les auteurs «fli’il cite, à l’exception e 
Glaber, sont perdus pour nous , et ne sq retrouvent que ans 
sa compilation ( Voy. Lib. de Castro Ambariœ , apudD. L . 
d’Achery Spicil tom. III, pag. 3$6, col. 3 , édit, in-l )• 
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qu’il • nous semble qu’elle jette quelque lumière sur 
le motif qui aurait fait élever la Pile Cinq-Mars. 
Nous nous servons de préférence de la version 
abrégée , mais naïve , d Hervé de La Queue * : 

* En la plus haute partie de la montagne , au lien 
« qui est.dict Ronde-Motte , César fist une maison 
« de boys par moult noble artifice , ét par de cousté 
* il fist une salle , laquelle fut faicte de pierre , et 
« par-debors il fist faire unes estuves , et puis il fist 
« ung édifice, par une manière de tour, sur lar 
« quelle il mist Vimaige de Mars d’une merveil- 
« leuse grandeur. Sur celuy ydolle il fist ung 
« throsne de ciment légier. En la face de la paroy 
«est peinct comment les Troyens furent vaincus 
« par les Grecs, et les Numides par les Romains, 
« et lesSparciades par Alexandre. Laquelle histoire 
« ainsy qu’elle aourne l’œuvre elle embellist l’eu- 
« vreur*. j> 


(i) Hervé de La Quçue, de l’ordre des Frères prêcheurs, écri. 
va.t vers le milieu du xvi. siècle. Nous avons compulsé trois 
manuscrits qui existent sous divers titres, l’un à la bibliothèque 
de , > et les dcu * aulres à la bibliothèque du roi , sous les 

^ Baluze > et «48 Colbert ; ils sont de différentes époques, 
et ne paraissent être que des copies inexactes de la traduction 
originale. 

(a) L’importance que nous attachons à ce passage, incora- 
p élément rendu par Hervé, nous engage à donner ici le texte 
onginal du moine Jean : « In eminentiori parte monlis , in 
« toco qui mont rotundas usque hodiè vocalur, Ccesar domum 
« Hgneam magna art.fi cio construit , justà quant autant la- 
puteam conditor admovit, extrà quant conclave solidum in 
cono cacuminatum crypticis areuhus calcabili silice con- 
ctum usui kominunt fiabrefaclum , scepe ignis subtùs in 
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Certainement il s’agit ici d’une Pile , et l’ abbé de 
Marolles , attire traducteur , a très bien compris que 
c’était par ce mot qu’il fallait rendre le mofem du 
latin. Il y a une analogie remarquable entre le mo- 
nument décrit par le moine Jean, et celui on 
nous nous occupons ; si l’artiste n’a pas figure des 
combats sur la face de la parojr de celui-ci , et si 
n’était pas surmonté d’une statue colossale, cest 
qu’on n’avait pas voulu faire un édifice aussi magm- 
fique; celui d’Amboise était en pierres de taille, 
ex lapicUbus politissimis , comme celui de Pire- 
longe et autres , tandis que celui de in< I 
était en briques; les mosaïques et les petits piliers, 
aussi en briques, étaient des ornements enhar- 
monie avec le genre de construction de ce dermei 
monument. Nous trouvons, du reste, quelques 
rapprochements entre la salle César et a sa e 
pierre du camp d’Amboise ; l’enceinte des murs 
antiques pourrait bien avoir e'té aussi ce e es 
estu.es , d’autant qu’on voit en haut du mur méri- 
dional l’issue d’un aquéduc souterrain.. 

Nous n’ignorons pas que le savant éditeur e a 

« arcto camino animatus et succensus, nu<toi intiis 
« compellit. molem ibi in modum lums ex lap.dibu» pol.Us 

« simis ædificavil; desuperveràMarli3simulacrumm~gn 

k tudinis posuit. Super illud idolum ibronum lesegati , 

« menti admotil. Infacie parietum depingitur V u ° m0< “ ^ 
« gesà Gratis, Numidce à Romanis, Spart, ata ab f e * m 
« devicti sunt. Quai historia sicut artem ornât , s J 
« venustai. » {Lib. de Composit. Castri Ambasia, cap. , 
| a , apud Spicileg., in-f» , tom. III, P- 166 ' cq1, 
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chronique latine d’Amboise a traité de fable ce Cu- 
rieux passage ; mais si l’onseïâppelle que Sulpice Sé- 
vère parle de l’idole et du temple de Mars que détrui- 
sit saint Martin , a Amboise 1 * 3 5 si l’on fait attention 
que le camp romain y est encore fort reconnaissable ; 
que la Ronde- Motte subsiste encore au milieu sou& 
le nom de Motte -Auicien a , ou Motte-ciuoc-Coïi- 
nins (aqjc lapins)*; on devra revenir sur l’opinion 
de D. Luc d’Açhery* Nous ne croyons pas pour 
cela que la pile d’Amboise ait été précisément l’ou- 
vrage de Jules-César, comme le dit la chronique; 
nous pensons au contraire que ie rapide conquérant 
de la Gaule détruisit chez nous beaucoup plus qu’il 
n'édifia, et nous rappellerons ce que nous disions 
tout a l’heure a l’égard des monuments qu’on lui 
attribue* 

L'analogie frappante qui existe entre la pile dé- 
crite par le même Jean, et celle de Cinq-Mars , nous 
engage donc à nous arrêter à cette idée, qu’un 
motif semblable les a fait élever toutes deux 4 : le 


( 1 ) S ever. Sulp. , dial. I|I, n° 9 . Sulpice-Sévère écrivit ses 
dialogues quelques années après la mort de saint Martin. 

(a) Du nom d’un gouverneur, ou comte des Turones pour 
les Romains, qui vivait vers le milieu du if siècle. La tradi- 
tion lui attribue la reconstruction de la forteresse, ou Cas ^ 
trum d Amboise, détruite par les Bagaudes. 

(3) Nous ne parlons pas des curieux souterrains situés sous 

e camp Amboise, quoiqu’ils soient communément attribués 
2 ' ™“’ r"* qUe D0US penSOnS ’ avec nos avants col- 

ibandonuéef 6 Um ° l “ 61 Car * iW ’ ^ CeUe °P iuion doit êü0 

(4) Nous croyons reconnaître le souvenir d’un monument 
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désir de perpétuer le souvenir d’une bataille , d’un 
fait d’armes important , par un monument durable 
et qui devait être naturellement consacré au dieu 
Mars. Il est probable qu’un petit temple ou fa- 
nion, que nous appellerions un oratoire ou une 
chapelle , pouvait même l’accompagner : le nom du 
César sous lequel avait eu lieu la bataille devait y 
être honoré avec celui du dieu Mars luMpaême, et 
le souvenir d’un édifice de ce genre se serait per- 
pétué dans le nom de la chapelle , sous l’invocation 
de Saint-César , dontM. de Rastignac, archevêque 
de Tours ^fit abolir V impiété, dit La Sauva gère. 

Une chose digne de remarque et qui vient sin- 
gulièrement a l’appui de notre opinion, c’est que 
nous trouvons, dans l’ouvrage du moine Jean, le vil- 
lage du Port-de-Pi les désigné sous le nom de .Sacrant 
Martis ; car nous pensons , d’accord avec MM. de 
La Fontenelle et Gibault de Poitiers , que ce nom 
ne peut s’appliquer à d’autre lieu qu’à celui-ci, qu’il 
indique comme situé clans le Poitou, sur les Mar- 
ches de Touraine 1 . L’abbé de Marolles , sans faire 
attention à la désignation de la province , a cru qu’il 
s’agissait du village de Saint-Mars , tant le rappro- 
chement qui se présente là est remarquable a . Hervé 

parfaitement analogue dans le nom bien remarquable de la 
localité de Mars-la- Tour, sur la voie romaine de Metz à 
Verdun. 

(1) « /« pago Pictaviensi , in villa quœ Sacrum Martis nun- 
« cupatur , quœ in confiais Turonum est. » ( Gesta Ambas. 
domin. , cap . m , § 3. Apud Spicilcg ., in-f° , tom. III } 
pag. 2 7 5). 

( 2 ) Histoire des Comtes d'Anjou, pag. lift et x p5. 


i 
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de La Queue ttaduit le Sacrum Marti a, par le vil- 
lage de Saint-Marc 1 ; d’où il résulterait que Saint- 
Marc aurait succédé ici au dieu Mars , comme Saint- 
Médard ou Màars l’aurait remplacé au village qui 
avoisine la Pile qui porte son nom 2 . 

Ces conjectures acquièrent un grand degré de 
force, si l’on rapproche ces souvenirs traditionnels 
de l’usage généralement adopté par les anciens peu- 
ples nouvellement convertis au christiansme , de 
mêler des habitudes et des croyances du paganisme 
a celles du nouveau culte qui s’en éloignaient le 
moins à divers titres , substitution que le clergé 
chrétien accepta , peut-être parce qu’elles favo- 
risaient son esprit de prosélytisme , ou qui s’intro- 
duisirent, si l’on veut, malgré lui, mais dont la 
trace toutefois ne saurait être méconnue. Ce n’est 
pas un pur hasard qui a fait succéder immédiatement 
au patronage du dieu Mars , en deux endroits qui 
nous semblent lui avoir été également consacrés, ce- 
lui de Saint-Mars et Saint-Marc , ses homonymes. 
On choisissait pour ces sortes de substitutions des 
saints dont les noms et les légendes offraient le plus 

(1) Chronique d? Amboise chap. xvij , § 2. 

(2) Tl n’y a maintenant au Port-de*Piles qu’une simple cha- 
pelle desservie par un prêtre d’une paroisse voisine, et il nous 
a été impossible de savoir à quel patron elle est consacrée. 
Mais quand bien même le Sacrum Martis ne s’appliquerait 
pas au village de Port-de-Piles, il n’en résulterait pas moins 
qu’un lieu , consacré d’abord à Mars , l’a été ensuite à saint 
Marc ; et si nous ne trouvons plus dans notre point de com- 
paraison deux rapprochements curieux , il nous eh restera 
toujours un , assez important, à l’appui de nos conjectures. 
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d’analogie avec les noms ou les mythes des dieux 
qu’ils devaient remplacer. Saint Mars et saint Marc 
succédèrent au dieu Mars, comme saint Denis et ses 
compagnons Bacch et Eleuthère avaient remplacé 
Bacchus sous trois de ses noms; c’est ainsi que les 
vierges Félicité et Perpétue furent honorées à la 
même époque de l’année ou les Romains célébraient 
la fêle connue sous le nom de Félicitas perpétua , 
et que saint Thallier en Berri est invoqué pour 
rendre les femmes fécondes. 

Nous regarderons donc laPileCinq-Mars comme 
un monument élevé au dieu de la guerre, en sou- 
venir de quelque bataille importante , comme le fut , 
par exemple , celle qui mit fin à la grande coalition 
gauloise sous Tibère. En effet, le style de l’édifice 
et du mur qui l’avoisine nous semble appartenir à 
l’époque du haut empire , par la beauté et la sévé- 
rité de leur exécution, et encore par l’absence, 

(1) La partie sud du mur antique (fig. 4 ), dont le revête- 
ment est arraché , offre, à 1 01 environ de hauteur, un seul 
rang de fragments de tuiles à rebord, qui sont même d’échan- 
tillons différents. Elles n’ont jamais du arriver à l’alignement 
du parement de la muraille, et n’ont peut-être été placées ainsi 
que pour rétablir la régularité des assises de Vempleclon . 

Nota. O11 n'a pu, dans le plan qu’on a donné de ces mu- 
railles, indiquer leur épaisseur, parce qu’elles sont appuyées 
aa rocher et aux terres qu’elles soutiennent sans s’élever 
maintenant au-dessus ( jig . 5 ). On n’a pas indiqué non plus la 
largeur des interstices de mortier qui séparent les cubes du 
parement, et qui est de 3 cent. , parce qu’elle est peu appré- 
ciable à une aussi petite échelle. Ainsi l’ouverture du compas 
placé sur la surface des cubes donnera les dimensions réunies 
de ces surfaces et des interstices de mortier : celles-ci , comme 
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dans le revêtement de la muraille antique , de ces 
assises de briques dont l’usage était déjk général 
dans les constructions de petit appareil, dès avant 
le règne de Galien , quoiqu’on le rapporte ordinai- 
rément au temps de ce prince *. • 

La Pile Cinq-Mars , comme celles de Pirelonge 
et d’Amboise, la tour d’Ebuon, la Tour-Mars, les 
Sacceœ- Turres de Domitius Ænobarbus, dontparle 
Florus , comme du premier monument triomphal 
élevé parles Romains * , étaient des édifices du vieux 
style de leur architecture, servant de trophées 
militaires et consacrés à Mars. Plus tard, on érigea 
des arcs de triomphe, quand les Romains dégé- 
nérés firent partager aux hommes les honneurs que 
l’on ne rendait qu’aux dieux. 

Ceux qui voudraient ne voir, dans la Pile Cinq- 
Mars qu’une colonne purement limitante, pour- 
raient s’autoriser du nom que lui donne le chanoine 
Bailly, de Pille des cinq marques de César qui 
tendrait à en faire une espèce de*erme surmonté de 
cinq autres termes ou de cinq marques, comme 
on disait au moyen-âge. Ou sait que, dans un grand 
nombre d’idiomes de l’Europe , le radical mark ou 
merk est employé dans le sens de but, indication 
terme, marque, et que par extension il signifie 


«a le remarque « la plupart des monuments romains de 
tralîlêT ’ S ° Dt Pe " SaillaU ‘ eS €t non à ta 

(i) Florus, lib, III ? cap. u. ' 
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limites, frontières, ou marches . Le monument se 
trouve à la vérité éloigne' de deux lieues environ 
des limites de l’Anjou , telles qus nous les connais- 
sons maintenant ) mais dans les temps anciens les 
frontières ne consistaient pas , comme a présent , 
en une simple ligne de convention 5 c’était une vaste 
lisière de terrain inculte et désert, d’une étendue 
proportionnée à l’importance des pays qu’elle sé- 
parait, et qui souvent n’avait pas moins de plu- 
sieurs lieues de largeur. C’était sur ces terrains que 
l’on élevait de préférence les monuments religieux, 
sépulcraux et politiques 1 . 

On peut croire qu’à l’époque où les marches 
furent enveloppées dans la circonscription des ter- 
ritoires voisins , celles de l’Anjou et de la Touraine 
furent réunies en entier à cette dernière province. 
Si on adoptait cette opinion, l’orthographe de Cinq- 
Mars ne serait pas si vicieuse et dériverait tout 
naturellement des Cinq-Marques , Quinque-Mar- 
cœ, que les érudits du xvn e siècle remplacèrent par 
\esQuintus-Marcus et Qumque-Martes, que nous 
avons cités plus haut- Mais le patronage de Saint- 
Médard ou Saint-Mars, choisi pour le village voi- 
sin de la Pile , nous fait pencher en faveur d’un mo- 
nument consacré au dieu Mars, comme le nom du 
patron duPort-de-Piles , Saint- Marc, nous semble 
parfaitement choisi pour un lieu situé bien certai- 

(1) Voy. Dulaure , Hist. des cultes antérieurs à V idolâtrie , 
chap. vnj , ix , xi t xvuj et xix. 
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ïiement aux limites du Poitou et de la Touraine, et 
où se trouvait un monument qui servait de terme 
ou d e marque, et était consacre' à Mars, comme 
Pindique la désignation de Sacrum Martis . 

On approcherait peut-être davantage de la vérité 
sur la destination de la Pile Cinq-Mars > en suppo- 
sant qu’elle remplissait à la fois la double condition 
de trophée militaire et de colonne terminale. 

Les deux formes orthographiques , Cinq-Mars 
ou Saint-Mars , seraient également bonnes, et au- 
raient été usitées simultanément par le souvenir 
qu’elles offraient de la consécration de la Pile au 
Dieu Mars et ensuite à Saint-Mars , et des Cinq - 
Marques qui la surmontaient, double souvenir 
également conservé dans le nom de Sacrum Mar- 
tis y donné au Port de-Piles , et dans le culte de 
saint Marc , son patron, dont le nom est si ex- 
pressif et dont la fête est une fête terminale. 


Nous finirons en renouvelant un vœu déjà inuti- 
lement émis par plusieurs de ceux qui ont parlé de 
ce monument avant nous : c’est de voir le dépar- 
tement d’Indre-et-Loire en revendiquer la posses- 
sion^ qui n’a pu être aliénée , afin de le préserver de 
la ruine dont il peut se trouver un jour menacé. 
Déjà sa solidité est peut-être compromise par des 
excavations pratiquées récemmeut près de sa base 
pour construire des habitations souterraines, selon 
l’usage du,pays. 

Nous engageons les antiquaires tourangeaux à 
XI. 5 
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faire des fouilles dans le voisinage de la Pile , et 
surtout dans l’enceinte du mur antique qui la touche» 
L’importance que paraît avoir eue cet endroit doit 
faire espérer la découverte d’objets qui pourraient 
être d’un grand intérêt pour Implication du curieux 
monument dont nous venons de nous occuper, et 
sur lequel nous sommes loin de nous flatter d’avoir 
dit le dernier mot. , 
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LE TEMPLE D'APOLLON D AUXERRE, 

Par M. LebUIC , Ingénieur des ponts et chaussées à Auxerre. 


Il y a entre Auxerre et Avallon , le long de l’an- 
cienne voie romaine notée sur l’Itinéraire d’Anto- 
nin et sur la Table tbéodosienne de Peutinger , 
des champs entiers remplis de matériaux démolis 
et surtout de débris de grandes tuiles romaines. Les 
unes , plates , avec des rebords , étaient posées sur 
les toits ; les autres , rondes , servaient à couvrir 
les intervalles entre les rangées despremières. A peu 
de distance de ce vieux chemin on ne trouve plus 
les mêmes débris. Ces fragmens proviennent évi- 
demment des édifices construits par les Romains 
dans les premiers temps de l’invasion. 

Chargé depuis quinze ans, sur ce sol antique, 
des travaux de la rivière d’Yonne et du canal du 
Nivernais , j’ai eu l’occasion d’observer dans les 
fouilles les restes d’un grand nombre de ces édi- 
fices de l’âge romain de la Gaule; parmi les décou- 
vertes les plus importantes, j’ai remarqué des sub- 
structions de deux temples. 

M. Préjan a publié en 1829, à Avallon, le plan 
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et la description du premier', avec sa traduction 

Îronze , la plus ancienne de Trajan , la plus récen e 
de Valentinien I-, environ douze statues rnu^ e , 
la plupart en marbre , et cette inscription brisée 

DEO * N*RC 

EX * STIPIBV * . . 

TJn autre temple construit sur le bord de l’Yonne* 
à l’endroit où cette rivière commence a être navi- 
gable, près de l’écluse de Saint-Aignanet de lem 
bouchure de la Cure , à une demi-lieue environ de 
la voie romaine , avait la forme d’un octogone. 
L’intérieur était pavé en marbre *t en mosaïque,^ 
un grand bâtiment, divisé par cellules ou compar- 
timents égaux, en dépendait. Les débris de maté- 
riaux démolis et de grandes tuiles qui couvi 

core les terrains voisins annoncent que la station 

romaine , établie dans ce lieu pour e( 

l’embarquement des marchandises de la k 
du Midi, avait une grande étendue. 

En février i855, des ouvriers, occupes 

traire des matériaux pour la réparation des^ 

mins , ont découvert , près du faubo g 
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Amâtre d’Auxerre , dans une terre cultivée tenant 
à la prairie et au ruisseau, les fondations d’un grand 
édifice semblable au précédent. Le plan ci -joint de 
ces fondations présente un temple octogone con- 
tigu à un grand bâtiment de cinq mètres de large, 
divisé par des murs de refend en compartiments 
égaux , qui semblent indiquer une galerie ou un 
péristyle, ou des chambres pour le logement des 
prêtres. Il y a devant l’entrée , a o m ,6o au-dessous 
du sol actuel, une voie romaine composée d’une 
couche de petites pierres de o m , 3 o d’épaisseur ; elle 
passe à côté d’un puits et conduit à l’ancienne 
ville. On remarque dans le terrain une quantité 
prodigieuse de tuileaux, de débris de vases, d’am- 
phores, de carreaux de marbre. Les tuiles plates 
ont o m ,37 de long, o m ,28 de largeur réduite, et 
des bords de o m ,27 de saillie. A chaque angle de 
l’extrémité supérieure il y a une échancrure pour 
couler le mortier. Ces tuiles ont la forme d’un tra- 
pèze et sont d’inégale largeur, ce qui indique qu’elles 
étaient posées sur la voûte du temple suivant des 
lignes droites partant du sommet. 

Parmi les objets de bronze ou d’argent prove- 
nant des fouilles, j’ai retenu, pour le musée de cette 
ville, deux patères circulaires en argent, sur les- 
quelles on lit que ce temple était consacré à Apol- 
lon. Elles ont dix-neuf centimètres de diamètre , 
vingt-quatre millimètres de profondeur, et pèsent 
environ deux cents francs d’argent. Leur usage est 
parfaitement connu; Virgile nous représente Di- 
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don auprès des autels, avec une patère dans la 
main r dont elle verse le vin entre les* cornes d’une 
génisse blanche. 

Ipsa tenens dextra pateram pulcherrima Dido , • 

Candentis vaccæ media inter cornua fundit; 

Et dans l’Ode à Apollon , Horace demande 
quelle prière adresse le poète qui répand d’une pa- 
tère un vin nouveau : 

Quid orat, de paiera novum 
Fundeos liquorem ? 

Ces coupes, trouvées à o m ,55 au-dessous du sol, 
dans le donarium du temple , se tenaient par con- 
séquent dans la main et servaient aux libations. 
L’orfèvre a gravé sur la base de chacune d’elles , 
en caractères pointés de six millimètres y l’inscrip- 
tion suivante : 

DEO • APOLL1NI * R • P * PAG * TI *M * AVTBSSIODURI 

C’est la seule de toutes celles connues qui con- 
tienne l’ancien nom de cette ville. 

Auxerre est désigné sur la Table de Peutinger 
par Autessiodurum , sur la Notice des provinces 
de la Gaule par Civitas Autisiodorum , sur l’Itiné- 
raire d’Antonin par A utesiodorum , sur une pièce 
d’argent très ancienne par Autizioderum 1 , dans 
Ammien - Marcellin par Autosidorum . On ne lit 
aucun de ces noms dans les livres du pays. Tous 

(t) Traité des monnaies , tom. I, p. 60, 127, par Le Blanc. 
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les anciens écrivains auxerrois des cinquième et 
sixième siècles, les auteurs des vies de saint Pèlerin, 
de saint Germain , de saint Amatre , publiées par 
Bollandus, appellent leur ville Autricus , et l’en- 
ceinte fortifiée urbs , oppidum Auüsiodorensis , 
ou seulement civitas > la cite. L’évêque d’Auxerre, 
saint Aunaire, signa encore au concile de Mâcon, 
vers la.fin du sixième siecle, Aunacharius episco - 
pus ecclesiœ Autricœ *• 

Suivant les chroniques de Saint-Denis, les an- 
ciennes chartes et les premiers écrits de la langue 
française, le nom d’Auxerre du moy en-âge était 
Aucur ou Aucour 1 2 . On a prononcé successive- 
ment Autricus, Auteur, Aucure, Aucueure, Au- 
cuere , Aucere. Les Romains appelèrent le pagus , 
dont cette ville devint le chef - lieu dans la division 
qu’ils firent des provinces de la Gaule y civitas Au - 
triciodorum , la nation des habitants d’Aulricus. 
Comme Senonum , Carnutum, Tricassium, Aure- 
lianorum, Parisii , etc. , Autriciodorum est donc 
un nom de peuple usité par eux dans la suite pour 
désigner la cité qu’ils avaient bâtie à Autricus. Mais 
les Auxerrois conservèrent dans la langue vulgaire 
cet ancien nom gaulois , tandis que celui d’Autri- 

(1) Labbei Biblioth. , tom. I , p. 4 n> 4 I2 > 4 * 3 , 4 * 4 * d cla 
Sanctorum , 3 ijulii, pag. 202 , 2 o 3 , 204 i ibid. , x w maii , 
pag. 55 , 56 . Concilia Labbei , tom. Y, pag. 972. 

(2 ) Rec. des Histor. de France , t. III, p. i 58 , 195, 176, 287, 
269, 259; t. X, pag. 278. Les manuscrits de la bibliothèque 
d'Auxerre. Mémoires de Vabbê Lebœuf , tom. II , preuves 
u« 120, ia 3 , 127, 14 1 , 137, 349 , pagl 56 , note. 
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ciodorum, dénaturé par la prononciation, est resté 
seulement sur les itinéraires ou dans les archives 
des Romains , avec presque autant de variétés qu’on 
l’a écrit de fois. Ainsi il n’y a aucune conclusion 
à tirer du mot Autessiodari employé dans cette in- 
scription , si ce n’est qu’on l’aura copié probable- 
ment sur la Table théodosienne de Peutinger, et 
que le don de ces patères doit avoir été fait dans 
le quatrième siècle. 

PAG. me paraît signifier le pagus , la contrée , 
le pays , et TI. les prêtres appelés , dans les annales 
de Tacite et sur un grand nombre d’inscriptions 
anciennes, Sodales Titii ; c’était une société de 
prêtres d’Apollon exerçant l’art des Augures. Je 
crois donc qu’il faut lire : Deo ApolUni, receptis 
precibuspagiy Titii majores A utessioduriy c’est-à- 
dire : 

Au dieu Apollon , 

Les prières du pays étant exaucées 
Les anciens des Titiens d’Auxerre. 

Ainsi c’est après des prières publiques exaucées 
que ces deux patères d’argent furent offertes à 
Apollon, dans le temple d’Auxerre, par les anciens 
ou les premiers dès prêtres, comme un homniage 
de la reconnaissance du pays. 

Les médailles des fondations sont en moyen 
bronze et à l’effigie d’Auguste ; autour de la figure 
de cet empereur , on lit sur la face : CAESAR AU- 
GVSTVS DIVI F. PATER PATRIAE. Le revers 
présente deux statues sur un autel, entre deux victoi- 
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res ailées portant chacune une couronne, et plus 
bas ces mots : ROM. ET AVG. ; c’est-à-dire : 
Romœ et Augusto , ou Romœ et Augusti templum. 

Ces médailles, frappées à l’occasion de l’autel de 
Rome et d’Auguste , élevé à Lyon par les nations 
gauloises , environ dix ans avant notre ère , les in- 
scriptions des remparts de la cité, la date consulaire 
AVLVS HIRTIVS ET CAIVS VIBIVS PANSA 
COSS. des grosses pierres des fondations de la tour 
d’Orbandel, l’atelier monétaire où furent trouvés, 
en 1799 , lès coins gravés sous Auguste à l’effigie de 
Tibère, et d’autres découvertes non moins intéres- 
santes , prouvent évidemment que les Romains s’é- 
tablirent à Auxerre , du temps de César , et que la 
ville romaine a été bâtie sous le règne d’Auguste. 

A peu de distance du temple d’Apollon , on a 
trouvé, dans l’ancienne église de Saint- Amatre , 
un bas-relief représentant Bacchus sous la figure 
d’un jeune homme 1 2 et ce fragment d’inscription 
conservé dans le musée de cette ville : 

PRO SALUTE DOMINORUM * V S L M 2 

r 

DEDICAVIT MODESTO ET PROBO . COS 

Elle était sans doute destinée à perpétuer le souve- 
nir d’un sacrifice offert en l’an 228 pour l’empereur 
Sévère et l’impératrice Mammée sa mère. Un peu 
au-dessous de cette église , consacrée primitivement 
à Bacchus , jai reconnu , dans un vaste bassin eliip- 

(1) Mercure de France , décembre 1723, pag. 1 102. 

(2) Votum solvit libenter (ou lubens) merito . 
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tique, l’emplacement et les fondations de l’amphi- 
théâtre. Alors, comme l’indique Vitruve , ces tem- 
ples d’Apollon et de Bacchus étaient bâtis près du 
théâtre. 

Dans ces restes si multipliés des ouvrages des 
Romains on ne voit ni le grandiose , ni le luxe des 
maçonneries anciennes de la Grèce ou de l’Italie , 
ni les belles proportions des ordres d’architecture 
des chefs-d’œuvre de l’antiquité. Toutes ces fon- 
dations sont établies avec de petites pierres extrai- 
tes sur les lieux. Leur solidité' consiste dans la du- 
reté des mortiers ou des enduits dont les parements 
sont encore revêtus. Partout des aires en maçon- 
nerie couvrent l’intérieur des habitations voisines 
du ruisseau. Promptitude dans l’exécution, soli- 
dité, salubrité, économie, voilà les avantages de 
ces premières constructions. 

Malgré les recherches les plus actives, il m’a été 
impossible de découvrir quelques vestiges de tem- 
ples gaulois plus anciens que ceux des Romains. 
Toutes les observations locales semblent indiquer 
qu’ils 11’en avaient aucun avant l’invasion de Jules- 
César , mais seulement des autels en plein air ou 
des lieux consacrés aux principales divinités. Ainsi 
cette ville est bâtie entre trois montagnes appelées, 
dans les titres anciens et modernes , l’une Mont- 
Ardouin , mons Arduinne , le Mont -de -Diane; 
l’autre Mont-Artre , mons Martis , le mont de 
Mars; la troisième le Tureau ou le mont de Bar, 
mons Bardorum , le mont des Bardes. Ce sont les 
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Romains qui, les premiers dans la Gaule, eurent 
l’idée de renfermer la statue dans un petit sanc- 
tuaire où le prêtre parût en communication plus 
directe avec le Dieu, et de joindre à ce sanctuaire 
les bâtiments nécessaires au service. L’irrégularité 
que l’on remarque dans lefc plans horizontaux s’ex- 
plique facilement quand on songe que c’étaient les 
Augures qui présidaient eux mêmes au tracé. Le 
peuple restait toujours au dehors, autour de l’autel 
des sacrifices élevé devant le portique ; il a péné- 
tré dans l’intérieur des temples lorsque le christia- 
nisme y a transféré le sacrifice ; alors il a fallu les 
rendre plus vastes. En leur donnant successive- 
ment plus , d’étendue , à mesure que le nombre des 
chrétiens est devenu plus considérable, on est ar- 
rivé à ces grandes et belles cathédrales du moyen- 
âge , objet d’étonnement et d’admiration pour là 
postérité, surtout quand on les compare à nos pe- 
tites productions modernes. 


L 
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L’ORIGINE D’AGINNUM, CITÉ DES NITIOBRIGES, 
DANS L 'AQUITAINE, 

Par M. le haron Chaudruc de CrazaHIES; correspondant. 


Les villes antiques, comme les grandes familles,, 
ont leur orgueil nobiliaire et leurs origines fabu- 
leuses qui se perdent dans la nuit des temps ; les 
unes et les autres veulent avoir des héros, des demi- 
dieux pour fondateurs. Il est difficile de remonter 
à leur berceau et de l’éclairer du flambeau de la 
critique historique ; c’est surtout pour elles que 
l’histoire n’est le plus souvent qu’un roman con- 
venu. 

Ces traditions ou ces prétentions, relativement à 
l'origine et à la fondation de nos cités gauloises, na- 
quirent comme la science héraldique ou, du moins, 
prirent de la force et du crédit dans le moyen-âge, 
ami du merveilleux, comme tous les sièclës d’igno- 
rance le sont. A cette époque, les origines troyennes 
surtout prirent faveur et prévalurent sur toutes les 
autres. 

A l’exemple des Romains et des Francs, descen- 
dants prétendus d’Énée et de Francus, chaque ville 
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Voulut, autant que possible, avoir pour fondateur 
un aventurier troyen, un échappé du sac de la fa- 
meuse Ilion. ' 

Telle fut Aginnum ou Agennum , cité des Nitio- 
briges, peuple dont le territoire fut démembré de la 
Gaule Celtique, par Auguste, pour être réuni s^u 
département de PAquitaine dans la nouvelle divi- 
sion que cet empereur fit des Gaules K 

Les Agenais prétendaient descendre d 'Agénor*, 
et l’on voyait, il y a encore peu d’années, au- 
dessus d’une des portes d’Agen ( celle dite du Pin, 
aujourd’hui démolie ) , une inscription en vers la- 
tins qui rappelait cettelorigine. 

Une autre tradition voulait que cette ville eût été 
bâtie par Hercule. NoUs ignorons laquelle des deux 

(1) Cœs. de Bell. gall. , lib . VIL 

César, dans ses Commentaires , parle des Nitiobriges , 
mais sans faire mention de leur capitale. Le géographe Ptolé- 
mée, qui vivait sous Tempe reur Hadrien, est le premier qui nous 
ait fait connaître le nom à? Aginnum , qu’on trouve aussi dans 
V Itinéraire d’Antonin , dans la Table théodosienne et dans 
le poète Ausone. 

L’orthographe d 'Agennum, qui a. prévalu dans le nom mo- 
derne d’Agen, paraît être autorisée pour la première fois par 
la Notice des provinces de la Gaule , qu’on croit avoir été ré- 
digée sous Honorius, et qui, en classant cette cité parmi celles 
de la deuxième Aquitaine , lui donne le premier rang après 
sa métropole ( Burdigala ). Ce rang honorable atteste l’impor- 
tance d’Agen dès le y® siècle. 

(a) Fils d’Anténor. Agénor périt au siège de Troie, de la 
main de Pyrrhus. Le père et le fils sont renommés comme fon- 
dateurs de villes. On attribue au pi$mier celles de Padoue et 
de Venise. Toutes ces origines sont aussi bien prouvées les 
unes que les autres. 
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a droit à la priorité, et nous ne nous occuperons 
pas à discuter cette grave question. Il s’agit dans .ce 
Mémoire d’assigner une autre origine à VAginnum 
des Nitiobriges , et, surtout, de lui trouver une 
autre étymologie que celle tirée du nom d’Agénor, 
sans nous flatter, toutefois, qu’elle fasse meilleure 
fortune que son aînée, malgré la nouveauté. 

Beaucoup de villes, dans l'antiquité, reçurent on 
prirent leur nom de celui de la divinité qui était le 
plus spécialement adorée dans leuçs murs, et pour 
laquelle leurs habitants a vaient une dévotion parti- 
culière. 

Ainsi Aginnum dut le sien au culte de Jupiter . 

Il existe deux témoignages de ce culte rendu par 
les Nitiobriges au maîtredes dieux. La première, qui 
est irrécusable, consiste dans l’inscription suivante, 
découverte dans cette ville et recueillie par un ar- 
chéologue agenais, feu M. de Saint- Amans, dont la 
philologie, les sciences historiques et naturelles, et, 
plus encore, l’amitié, ont à déplorer la perte ré- 
cente : 

dIs • MANIBUS 
IVENES • A • FÀNO 

IOVIS 

SlBI ET • SVIS 1 

(i) « Aux dieux mânes, les jeunes gens du temple de Jupi- 
« ter (ou consacré au culte de Jupiter), pour eux et leur 
a famille (mot à mot, pour soi et les siens), » Les anciens 
employaient souvent Sibi au pluriel. Ivcnes est aussi pour 
Juvenes, comme lu entas pour Juuentus dans l’inscription 
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On y voit que ce marbre sépulcral, est celui des 
jeunes gens consacrés au seryice du fanum ou 
temple de Jupiter à Aginnum où Ton distingue 
encore, dans le lieu même où cette inscription a été 
découverte, les ruines du fanum sur les fonde- 
ments duquel avait été bâtie une église chrétienne 
dont la dernière destination religieuse fut de servir 
avant la révolution d’oratoire à des pénitents 1 . On 
reconnaît facilement le mur antique du temple 
païen à son parement ou revêtement en petites 
pierres cubiques dans les premières assises du rond- 
point ou de l’hémicycle de l’église moderne dont 
une partie a été détruite dans ces derniers temps, et 
le reste dénaturé. Nous nous abstiendrons de ré- 
péter ici ce que nous avons déjà dit relativement à 
cette ruine si intéressante pour les origines ec- 
clésiastiques et l’histoire d’Agçn, dans notre Mé- 
moire sur quelques antiquités de cette ville, der 
vant la Société Royale des Antiquaires de France, 


suivante récemment découverte près d’ Aiguillon : Iventus 
vice julianœ pro salute imp, Aug. genioque senatus papuli 
romani. 

(i) Ce temple, devenu église chrétienne, comme tant d’au- 
tres, fat [donné dans le moyen-âge à des moines de Saint- 
Antoine , ou frères Antonins , qui établirent dans ce lieu un 
monastère et un hospice. C’est à cet établissement qu’est dû 
le nom de rue et de faubourg St-Autoine , que porte encore ce 
quartier. 

Voyez du reste ce que nous avons dit sur ce fanum , dans 
notre « Mémoire sur quelques antiquités d’Agen. » Pag. 
5-6. 


Digitized by 


Goog 



g ORIGlKE 

• .1 . u rprueil des travaux de cette 

et imprimé dans le recueil u 

d °Ïe secondées témoignages que nous avonsàm- 
voouer résulte des actes des martyres de saint 
tn-ais de sainte Foi et de leurs compagnons qui 

<Js I cilë des Nitotrig»,**» , 

Dioclétien et la présidence deDacien ‘ 

Les plus doctes mythologues ont de P ^ 

cueillir* les nombreuses appellations du 6 
turne, quilui eussent mérité, aussi bienqu 

leaiuchas '( en grec de eW« > 

Z, nourriture ) ; c'est-à-dire n.nm par nne 

vre qui est dmalthce. . 

Ce Jupiter, que nous voyons associ a 
rice Amallhëe par les Ni.iobrig» , 

1er enfant, Jupiter cramant, Jo, ' ! “ - 

souvent représenté sur les pierres grav 

( i \ Tom. II. année 1819, in-8. 

(a) Ce Dacien, Dacianus , président 
siècle , était natif Musa (Eauze), capt* le déjà 
popularité. U ordonna également le martyre de saint 
évêque et patron de cette ville. 


a). 
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et les médailles des empereurs romains. Il y est 
quelquefois figuré jouant avec une sphère ou un 
globe, emblème du monde dont il doit être un jour 
le maître. Au revers d’une médaille d’or de Valé- 
rien , le dieu enfant est assis sur sa chèvre nourri- 
cière ; il tient avec ses mains une de ses cornes ; la 
légende porte 10 VI. CRESCENT. Ce type fait 
allusion au bonheur dont l’empire romain espérait 
jouir sous le règne de Saloninus , que son grand- 
père' avait nommé César *. 

Cette allusion de Jupiter enfant , destiné à ré- 
gner sur le monde, fut fréquemment appliquée aux 
fils et aux héritiers présomptifs des empereurs. 

On remarque également sur une pierre antique 
gravée, dans la galerie mythologique de M. Mil- 
lin, Jupiter enfant, monté sur une chèvre et escor- 
té par d’autres enfants, avec cette même légende : 
IOVI. CRESCENT. 

C’était donc une représentation familière à l'an- 
tiquité que celle du nourrisson d’Araalthée , porté 
par elle et escorté et suivi par des enfants. Elle ac- 
quit d’autant plus de faveur dans l’empire romain, 
qu’Auguste, né sous le signe du capricorne, adopta 
ce symbole et le multiplia par les médailles graphi- 
ques de son pnncipat. 

Le Jupiter adoré par les habitants d 'Aginnum 

Dans une inscription de l’an 36 s de notre ère rapportée 
par Gruler, pn voit un Saturninus % secundut presses Pro- 
vincial aquitanicœ , sous Valentinien I er . 

(i) Voyez relativement à cette médaille Banduri; N unit 6 - 
mat. imper. Tom. I , pag. '207. 

XI. 6 
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s , comme l’atteste l’in* 

O.IOVIS. 

;iens Agenais sacrifias- 
ce qui aurait encore 
ville. C’est à raison du 
ces animaux que Jupi- 
nom œgo-fagos (aiyo- 
es , qui lui était com- 
ise, et pour les mêmes 

que nous nous sommes 
tances et du fait même 
et de sainte Foi, comme 
ms l’antique Jginnum , 
lant des dieux du paga- 
s et d’autres conséquen- 

ier ici. 

'd’abord ici les principales 

ement d’après les hislo- 
i légendaires. Ils nous ap- 
l’ère vulgaire 1 , trois jeu- 
, Caprais , que la GaUia 
obilis Jginensis , Primus 
tre frères, et Foi, jeune 

sius nobilis Aginnensis lucem 
serai in suam civitatem invexit-» 
,ag. 894, in-f. . 

Dniqueurs ecclésiastiques, P 
l’histoire manuscrite du diocèse 
>n ) , font remonter la date de ce 

) de l’ère chrétienne. 
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fille appartenant aussi à la même religion et à une 
famille distinguée de la cité , personnages que l’é- 
glise a depuis vénérés comme saints , furent con- 
duits , par ordre du magistrat romain Dacien , dans 
le temple de Jupiter d 'Aginnum , pour y sacrifier 
à ce dieu, selon les rites du paganisme; et sur leur' 
refus d’obéir , ils furent condamnés à être décapités 
ou décollés,, pour nous servir de l’expression con- 
sacrée par l’église. Après leur condamnation, saint 
Caprais et ses compagnons se réfugièrent dans une 
grotte ou une caverne d’une montagne située près 
de la ville et nommée Pompejacum ou Pompeia- 
' eum 1 , qui est celle qui termine le Rocher dit de 
V Ermitage. Mais c’est en vain qu’ils cherchèrent, 
par leur fui le , à éviter les effets de la colère du 
cruel président, et à se dérober aux recherches de 
ses satellites ; ils furent bientôt découverts et saisis 
par ces derniers. 

(i ) Il existe deux localités du nom de Pompejacum dans 
l'arrondissement: l’une, comme on vient de le dire, est le ro- 
cher ainsi appelé dans les actes du martyre de saint Caprais 
sur la montagne de l’Ermitage ; la seconde est une commune 
qui a conservé cette appellation dans celle de Pompéjac. 

Pompeiacum est synonyme de Villa- Pompée . Acum 9 ou plutôt 
ac en gaulois ou en celtique, indiquait un lieu où il y a plu- 
sieurs habitations réunies, une agglomération de population. 
Il y avait dans la Gaule Narbonnaise ou province romaine 
d'Aquitaine une ou plusieurs familles du nom de Pompée , 
peut-être des clients, des affranchis , etc. , de celle de Rome, 
ainsi que l’attestent plusieurs inscriptions de Nîmes, d'Elusa 
(Eauze), de Visunna (Périgueux.) Les deux Pompeiacum de 
l’Agenois avaient sans doute appartenu à quelque personnage 
de ce nom dont ils avaient reçu le leur. 
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Un chapiteau gothique, historié, du chœur de 
l'église de Saint-Caprais , représente ce personnage 
exhortant et fortifiant ses compagnons, à moins 
qu’on ne veuille voir dans cette sculpture une pré- 
dication aux Nitiohriges, encore païens, dans le 
but de les convertir à la foi de Jésus-Christ, d’après 
l’opinion ordinaire. 

Les actes du martyre de ce saint et de ses associés 
nous apprennent qu’ils subirent leur sentence hors 
des murs d 'Aginnum , dans les lieux où furent de- 
puis construites, en commémoration de cet événe- 
ment, les églises de Saint-Caprais et de Sainte-Foi. 
Nous remarquerons , à cette occasion , que les pre- 
miers chrétiens adoptèrent, des sectateurs du paga- 
nisme, l’usage de bâtir leurs églises en dehors de 
l’enceinte des villes, et qu’ils l’observèrent même as- 
sez long-temps. Ce fut une des principales causes 
du changement d’assiette de presque toutes les an- 
ciennes villes , dont ies habitants se rapprochèrent 
peu à peu de ces maisons de la prière, et se grou- 
pèrent successivement autour d’elles. 

Les personnes qui connaissent la topographie 
d’Agen et de ses environs, et parlicuiièiement la 
situation de la montagne de l’Ermitage et celle du 
Fanum de Jupiter, dans le voisinage et presque au 
pied de cette montagne , hors des murailles de la 
cité des Nitiohriges 1 , se feront facilement une 

(i) Nous venons de dire que c’était un usage consacré dans 
1 antiquité que celui d’élever les temples de dieux hors de 
1 enceinte des villes. Les fanum plus particulièrement étaient 
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idée de la marche de saint Caprais et de ses com- 
pagnons dans leur fuite , ainsi que de leur retraite 
sur le roc de Pompejacum , lieu que le christia- 
nisme avait consacré par une église souterraine* 
encore existante, que creusèrent de pieux solitaires. 

On peut reconnaître dans l’histoire de saint Ca- 
prais et de ses acolytes des mythes et des allégo- 
ries relatives à Jupiter et k son culte chez les Nitio - 
briges. 

La première chose qui frappe dans ce récit est 
la similitude de Caprasius avec Jupiter , le Jupiter 
à la chèvre , qui, pour ce motif et à raison de cet 
attribut, est lui-même caprasius (d ecaprd). L’un 
et l’autre ont des compagnons, des suivants, etc. ; 
entre autres Fides , Fidius > tantôt la déesse et tan- 
tôt le dieu delà fidélité, de la bonne foi. Si à Rome, 
Fides a son temple élevé près de celui de Jupiter, à 
Agen , sainte Foi a son église à côté de celle de 
saint Caprais. Enfin, Jupiter et Caprasius sont ca- 
chés tous les deux dans une grotte, dans un antre; 
le premier, dans l’ile de Crète , pour éviter la fureur' 
de Saturne, et le second près d’Agen, pour se déro- 
ber à la colère de Dacien. Ces deux grottes étaient 
également placées sur une montagne 1 . 

placés dans la campagne. Ces édifices étaient quelquefois 
construits sur les bords des voies romaines , c’est pourquoi 
ils donnèrent leurs noms à des mansions et à des mutations 
marqués dans les itinéraires, comme fanum Marti s, fanum 
Minerves, fanum Veneris. 

(i) Soit sur le mont Lyctos , le mont Ida , en Crète, selon 
Hésiode, soit sur le mon* Lycœus où les Arcadieos montraient 
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Dans une lecture que nous «mes à Pans en 18 i^r 
devant une réunion de gens de ^ de not . 

premier Mémoire déj'a eil é sur quelques antiques 

ÂepTi etc cette ressemblance et ces rapproch 

« mythologues su polo. <!«’>> »» * ^V“T£, 

. Votre Caprasius, Ces. Jop.l» 1 “-"*”'’ ' «“ 

« le Jovis caprasius. » . t 

Toutefois, nous ne porterons pas aussi loin q u 
nou e savant auditeur cette similitude, etnous nous 
bornerons a proposer les deux opinions ^ ; 

Oo Caprais, Foi «. W compagooos «»..». *■ 
jeunes gens attaches au culte et au temple dc J ”P>“' 
à Aginuum, juem» a fa™ **. T». ^ 
embrassé les dogmes du chrisuanmme 
fusèrent de continuer leur ministère, et q , y 

inutilement tenté de se soustraire à cette obligation 

par la fuite, préférèrent la mort H «’abjurationde 
leurs nouvelles doctrines ; ou bien ces 3 eunes J 
briges étaient des néophytes envers lesq^ 
peu de moments seulement avant leur J ’ 
on voulut user de force et de violence pour 
consacrer au culte et au service de ce die P 
ganisme (auxquels même ils étaient peut^e de 
ünés d’avance par leur qualité, par leur na ssance 
ou par la volonté de leurs parents), ce qu 1 s r 
sèrent comme chrétiens. 

la grotte où Jupiter était né , d'après eux. ^er en. 

son hymne sur ce dieu, le fait naître en Arcadie et élever 
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Nous serions disposes k admettre de préférence 
la première de ces hypothèses , parce que les noms 
de Caprasius et de Fidus semblent annoncer des 
initiés . Nous venons de faire con naître l’affinité du 
premier avec le Jupiter à la chèvre, ou Jupiter en- 
fant (Jovis crescens ); en effet, comme suivant 
ou compagnon de ce dieu , il nous présente les mê- 
mes caractères mythologiques que le fils d’Ægipan 
qui, après avoir été élevé avec le jeune Jupiter sur 
le mont Ida en Crète , le suivit pluà tard dans son 
expédition contre les Titans qu’il mit en fuite au 
bruit de son cornet à bouquin > et qu’enfin le nour- 
risson d’Âmalthée, après sa victoire, plaça, selon 
quelques auteurs , dans le ciel avec sa corne viclo^ 
rieuse, en en faisant une constellation. 

Remarquons à ce sujet que Ton conserva long- 
temps dans le trésor de saint Caprais la corne avec 
laquelle on dit que le saint martyr appelait les fi- 
dèles et les réunissait à la célébration des mystères 
et à la prière: selon l’usage des pasteurs de la pri- 
mitive église et avant que les cloches fussent em- 
ployées à cette destination. 

Nous avons aussi parlé du singulier rapport qui 
existait entre Jupiter et le nom de la jeune fille qui 
partagea le martyre de Caprais * 

C’est la compagne fidèle de ce dieu, et comme 
une émanation de son origine et de son essence di- 
vines, soit que la théogonie païenne en fasse une 
déesse ou un dieu... Déesse , c’est fides, la Foi , la 
bonne foi , la fidélité , divinité qui, chez les anciens, 
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avait obtenu ajuste ü.re .. ^ ££%£ 
des autels. GcésO» "°“ " PP " ce ,’i dtt .ouveutt. 
était placé au Cap, toi. P- a.lui; 

des dieua , couuno ne P»”J “ ^ jeune Me, 
ou 1. représentait sous le . ■»» a J ■ 

Tnnîter et tantôt comme Jupiter , il et r 
formes juvéniles et une ng » . vêtu à 

irru.V„aiu.ouu.au^s.usmvsnmvs. 

On jurait par cette divinité comme pai ^ 
lequel on la confondait aussi quelquefois . 

\aissera-t-on conclure le lecteur par suite de ces 
rapprochements, qu’à une certaine <P«F» 
fables sacerdotales, les atones 
thés du paganisme, etc. furent 
ses temples, les représentations de ses dreux 
cérémonies, ses fêtes, ses coutumes, sa litu g^, 
le calendrier de ses pontifes au profit du 

(!) Me-dius Fidius! Me-Hercule ! Ce 
les anciens tait l’équivalent de celui** par»., no»». • * J 
par ma fai! 
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msrne qui , à l’exemple de tous les ‘vainqueurs, s’em- 
para des dépouilles du vaincu après sa défaite? 

Disons qu’il serait pourtant difficile à la critique 
la plus sceptique de nier l’existence , et le genre 
et la cause de la mort de saint Caprais et de sainte 
Foi; car, un siècle après. cet événement, en 4o5 de 
notre ère , c’est à une époque où le souvenir de ce 
fait capital était encore récent dans la mémoire des 
Agenais, Dulcidius, évêque de cette cité et succes- 
seur de Phœbadius 1 , fit l’invention des corps de 
ces martyrs et de ceux de leurs compagnons, et bà-* 
tit une première église sous le vocable des deux 
premiers. Cette église primitive de Saint-Caprais, 
selon le récit de l’historien Grégoire de Tours, 
servit, dans le vi e siècle, de refuge à la femme 
du duc de Reynevalde poursuivi par les troupes du 
roi Gontran. 

Cet édifice fut détruit avec l’ancien Àginnum 
par les Normands dans le ix e siècle ; l’église actuelle 
fut commencée peu de temps après et dans ce mê- 
me siècle; elle n’a été entièrement terminée 
qu’en i5o8. 

Après que ce monument fut achevé , on crut qu’il 
était de la dignité du saint , de son église et de son 
chapitre collégial , que saint Caprais , simple diacre 
jusqu’alors , fût élevé à la dignité d’évêque >et de 
premier évêque d 9 Aginnum. Ce ne fut pourtant, 
qu’au commencement du xvn® siècle qu’il fut 

(1) Premier évéque d’Agen, jusqu'à ce qu’au commence- 
ment du xvn* siècle saint Caprais lui enlevât cet honneur. 
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mis en possession légale de ce titre. Le fameux car- 
dinal de Sourdis, archevêqué de Bordeaux, célèbre 
par ses démêlés avec le duc d’Epernon, rendit 
comme métropolitain du diocèse d’Agen une sen- 
tence définitive par laquelle , aux vives instances 
du chapitre de Saint-Caprais , des marguilliers et 
du corps municipal de cette ville, l’apôtre des Ni- 
tiobriges fut déclaré et reconnu premier évêque de 
leur cité , qualité que ne firent pas difficulté de lui 
confirmer les savants auteurs de la Galÿa chris- 
tiana . 

Une nouvelle gloire attendait de nos jours cette 
église, et de simple collégiale, nous l’avons vue 
s’élever au rang et aux honneurs de cathédrale , 
à la place de l’église de Saint-Etienne et par suite 
de la démolition de cette dernière. 

Il paraîtrait que la famille de sainte Foi se main- 
tint à Agen jusqu’au xvi e siècle au moins, et que 
cette famille dont la descendance n’était peut-être 
pas mieux prouvée , ni les prétentions généalogi- 
ques mieux fondées que celles de beaucoup d’autres, 
jouissait, à raison de son origine sans doute, de 
privilèges importants que le roi François I er suppri- 
ma, s’il faut en croire le docte Agenois, Joseph- 
Juste Scaliger. 

Dans le xvnt e siècle , on conservait et montrait 
encore dans cette ville la maison de sainte Foi, ou, 
du moins, celle de sa famille. Elle était adossée aux 
murs de la ceinture romaine d 'Aginnum dans la 
rue Garonne. On prétendait même que la chambre 
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que «Jette sainte habita y existait à peu près dans 
son premier état. Selon ce même Scaliger, le cri- 
minel , puni de mort, qui pouvait toucher à la bou- 
cle de cette maison, obtenait sa grâce 1 . Ce privi- 
lège rappelle celui dont jouissaient les Vestales à 
Rome. Ce fut sans doute, un de ceux supprimés 
par François I er . Ces sortes de droits et de préro- 
gatives accordés à certains lieux privilégiés , à cer- 
taines personnes, n’étaient pas rares dans le moyen- 
âge : tel était le droit d'asile dont jouissaient des 
églises, des couvents et d’autres édifices et établis - 
sements,*tc*, et qui s’est conservé jusqu’à nos jours, 
surtout en Italie , 'au détriment de la vindicte pu- 
blique et de l’action régulière des lois et de la police. 

U est probable que Jupiter était le dieu tutèle 
A'Agînmim* Il y a quelques années, qu’en creusant 
les fondements d’une maison de cette ville , on dé- 
terra un autel votif sur lequel était gravée l’inscrip- 
tion suivante 2 . 

TUTE 
LAE SA 

I CRUM 3. 

(1) Vid. Scaligeriana, pag. 266. 

î (2) Nous ayons publié le premier dette inscription dans 
notre Mémoire sur quelques Antiquités d’Agen, pag. 7. D’autres 
autels dédiés à des divinités tutèles ont été découverts dans 

II le département de Lot-et-Garonne, à Aiguillon , au mas d’A- 
') génois , etc. Nous en avon9 fait l’objet de Dissertations parti- 
0 culières. 

|. ( 5 ) Des monuments semblables ont été découverts à Auch r 

à Eauze, par les soins du savant archéologue M. Dumège, qui 
I* les a publiés. 


Digitized by LjOoq le 


ORIGINE 


9 * 

Si le nom de la divinité tutélaire ÿjgirinwn 
n’est pas rappelé sur ce marbre r c’est qu’on avait 
grand soin dans l’antiquité de taire le nom et mê- 
me le sexe (DEVS ou DEA.) de ces sortes de divi- 
nités. L’un et l’autre devait être également un secret. 

Plutarque nous apprend qu’il n’était pas permis 
de révéler, ni même de demander si la divinité 
tutèie de Rome était mâle ou femelle , et qu’il en 
coûta cher à un certain V alerius Seranus pour 
avoir voulu publier son nom 1 . La crainte de Ré- 
vocation des dieux protecteurs d’une ville ou d’un 
peuple par les ennemis de cette ville ou de ce peu- 
ple était le motif de ce mystère. 

Macrobe nous a conservé la formule de cette re* 
doutable évocation adressée par Scipion à la divi- 
nité protectrice de Carthage, quoique inconnue des 
Romains y au moment de mettre le siège devant 
cette capitale, cérémonie dont l’effet eût été bien 
plus puissant, si le général qui y présidait eût connu 
le nom ou seulement le sexe de celui ou de celle 
à qui cette terrible formule était adressée. 

Un antique représentant une petite divinité pan * 
thèe en bronze, également découverte à Agen 2 , 
nous offre aussi quelques attributs caractéristiques 
de ce dieu , tels que le modius qu’il porte sur la 

(1) On croit que le nom de la divinité tutélaire de Rome 
était Valentia qui voulait dire force. D’autres auteurs oui pré- 
tendu que c’était Amaryllis, d’après une allégorie de Virgile, 
relative à Rome et à Mantoue. 

(a) Voyez également noire Mémoire déjà cité sur dgi n ' 
num, etc. 
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tète , et la corne d’Amalthée ou d’abondance par lui 
divinisée ou constellée qu’il tient dans la main 
gauche. La droite repose sur le gouvernail d’un 
vaisseau auquel se groupe un dauphin , allusion pro- 
bable au commerce que les Nitiobriges et les ha- 
bitants ftAginnum plus particulièrement faisaient 
sur la Garonne et les côtes de l’Océan aquitanique. 
La tête de cette figurine est aussi couverte du voile 
de la mystérieuse déesse deSaïs (Isis), etune partie 
de son corps en est drapé. La figure est imberbe 
et juvénile , ce qui peut la faire prendre pour celle 
d’une femme. 

Tel est h peu près le sujet du revers d’une mé- 
daille d’Antonin le Pieux et de Faustine jeune. 

Le personnage qui y est représenté est tour h 
tour Jupiter-Serapis par le boisseau qu’il porte , le 
Soleil par ses rayons, Jupiter- Ammon par les cor- 
nes de bélier, Neptune par le trident (que rem- 
place le gouvernail dans la main de notre statuette), 
Esculape par le serpent entortillé autour du manche* 

Le petit bronze découvert à Agen ne serait-il 
pas une représentation de la divinité tutélaire 
de leur ville, dont le sexe et le nom sont 
également cachés sous tant d’attributs divers et sous 
les formes indécises de l’être qu’il produit à nos re- 
gards? $i , toutefois , il n’est pas plus naturel et plus 
convenable d’y voir la Fortune , dont la forme d’A- 
malthée et le gouvernail sont des symboles ordi- 
naires ; même encore l’abondance 1 . Du reste , 

(0 Parmi les médailles antiques déterrées à Agen, le co- 
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comme nous l’avons déjà exprimé plus haut, en trai- 
tant le point d’histoire et de critique qui vient de 
nous occuper, et dans tout ce que nous avons dit 
au sujet du Jupiter des JYitiobriges et de saint 
Caprais , nous n’avons cherché à infirmer en rien 
les travaux apostoliques de ce dernier, devenu 
chrétien et apôtre de l’ A gênais.... Nous ne met- 
tons point en doute, nous le répétons ici, sa mis- 
sion à ce dernier titre , mission qu’à l’instar des 
premiers confesseurs de la foi de Jésus-Christ dans 
les Gaules, il scella de son généreux sang, après 
avoir rejeté pour elle les erreurs du polythéisme et 
déserté le temple et l’autel muet de Jupiter. Depuis 
long-temps une puissante voix s’était fait entendre 
sur les eaux. « Les Dieux s'en vont ; le grand 
« Pan est mort!! )> Au commencement du v« siè- 
cle tout était accompli. Avec une nouvelle religion 
une société nouvelle s’élevait sur des bases incon- 
nues aux anciens législateurs; le vieux monde, le 
monde des Grecs et des Romains disparaissait et s’a- 
bîmait sous ses ruines en présence de cette loi divine 
qui révélait au genre humain son auguste origine 
et ses titres méconnus depuis tant de siècles. 

En déroulant le système que nous venons d’éta- 
blir dans ce mémoire sur l’origine et l’étymologie 
d 'Aginnum et sur le culte qu’on rendait dans cette 

médien Beaumenil a donné le dessin d’un grand bronze d’Ha- 
drien, au revers duquel on voit une femme assise tenant une 
corne d’abondauce. Cette médaille avait été forée pour être 
portée au col, comme ornement et peut-être en guise d'amu- 
lette. 
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ville à Jupiter, et en Élisant ressortir de cet exposé 
des rapprochements qui ne frapperont peut-être 
pas moins nos lecteurs que nous-même, nous ne nous 
sommes pas dissimulé le reproche qu’on ne man- 
querait pas de nous faire , de chercher hors de l’i- 
diome national et dans une langue étrangère l’éty- 
mologie du nom d’une cité celtique ou aquitaine , 
reproche qui paraît, en effet, fondé au premier 
aperçu , en partant d’un principe vrai en général , 
mais dont l’application ne saurait néanmoins être 
rigoureuse relativement à plusieurs villes antiques 
des Gaules, surtout dans la partie ou région de leur 
territoire où Aginnum était situé. Les mots grecs 
abondaient dans la langue des Aquitains , différents 
de mœurs et de langage des autres nations des Gaules, 
(la Celtique et la Belgique), dit Strabon, et qui 
prétendaient même être Grecs et Doriens d’origine . 
Cette langue ne dut être dans aucuns temps étran- 
gère aux JYitiobriges réunis à la grande famille aqui- 
taine par Auguste, et qui, lorsqu’ils faisaient partie 
d^elle, n’étaient séparés des Aquitains que par la 
Garonne qui baignait les murs d? Aginnum . 

Joseph Scaliger, né N à Agen, en parlant du pa- 
tois gascon de Lectoure, l’ancienne Lactora z , une 
des neuf cités des Novempopuli, et dont le terri- 

(1) Cité ou chef-lieu des Lactorates y un des neuf peuples 
composant l’Aquitaine de J. César, depuis la Novempopu - 
lanie. Parmi les nombreuses antiquités qu’ou conserve dan» 
cette ville, on remarque plusieurs inscriptions, la plupart re- 
latives à des Tauroboles et à des Crioboles qui eurent lieu sous 
Marc- Aurèle et Gordien Pie, ou le jeune. Joseph Scaliger eÇ 
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toire était hmitr p s dit qu »y a compté 

Garonne leu, d ,„Ve.t Winme. CeUe 

plus de nulle mots gr . quelques 

curieuse e fe»M.’ G* <À W* 

années, au savant h .l’intérêt, fut si étonné 

à Lectoure par des affaires d inter , ^ ^ 

Je trouver au Paris , »S> de 

l’on parlait grec, q 1 4 q „HI nous 

T nXlnn^^M- 

adressa. anci e„„e de llnsnml a 

^.eureine^e.--^" 

« (dn 3 wd > 8 ' 1 ^"“'ènMpùli d' Aquitaine ei 
« les antiquités de JSovemp p sont 

„ particulièrement du yagé dans le dé- 

« l’objet de vos recherches • J J ma ls 

« parlement ou plutôt je nai ai £ 1 J V , paru » 
u la langue des habitants de 

« curieuse que je me pi op » second séjour 

. rcdier.de faire dans cette u.«e .use» 

« plus long que le premier. J y 

Pierson relevèrent ces itisciiptions ellesadressè^^ ^ ^ 

en Hollande, qui les (H nnprtmer da m son^ eetU «e- 

avaient pas toutes copiées, eld un , ; euvs inexactitudes, 

raie. Nous avons relevé dans ces cop' P communiqué* 

et nous les avons rec tifu es dans un Mémo ' * . 

V Académie royale des InscnpUons et Bel 
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* paysans qui parlaient grec. Pour V amour du 
« grec et du français, recueille^ le plus que vous 
« pourrez de ces mots; ils figureront utilement dans 
« l’histoire de la langue française , et peut-être 

# aussi datis l’histoire de la nation. Caumas ( cha~ 
<t leur étouffante) , de rtau/xa; pataï (coup)), de na- 
ïf taffffw-rrarafw frapper, etc. Si je retrouve dans la 
k montagne de mes paperasses les notes que je pris 
« dans le temps, jé vous les adresserai *. 

« N’oubliez pas , parmi les antiquités de Lee- 
« toure , de décrire la petite chapelle ou manteion 
« (fxavzsîbÿ ) , oracle de Diane , nommée Haut-Elie , 
« ou Font- Elie y (de fons Deliœ ), sur le bou- 
« levard, et le ruisseau qui en découle , nommé 
«t idrone ou hydrone , de ùfywv , petit ruisseau , 
« filet d’eau, etc. » 

Fidèle au vœu exprimé par ce docte professeur, 
nous avons recueilli et consigné dans notre ouvragç 
encore manuscrit un vocabulaire très étendu , et 
qui pourtant est loin d’être complet, de ces mots 
transportés du grec dans le gaulois-aquitain, et con- 
servés jusqu’à nos jours dans l’idiome ou dia- 
lecte gascon parlé à Lectoure , et qui , à raison de 
l’extrême proximité des- lieux, a de grandes affinités 
avec celui d’Agen. Ce mélange des deux langues 
dans l’antiquité, et antérieurement à l’invasion ro- 
maine , s’explique par le voisinage des Volces - 
Tectosages , et les rapports des Aquitains aveé les 

(i) Jamais M. Gailne nous communiqua ces notes qu'il ne 
retrouva pas sans doute. . 

XI. p 
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colonies grecques de Marseille, d’Antibes, etc. On 
sait que les Gaulois ( peuple essentiellement imita- 
teur) imitèrent grossièrement les monnaies grec- 
ques et surtout les philippes de Macédoine 1 , 
dont on retrouve encore un grand nombre dans les 
Gaules, et qu’ils avaient adopté de même les carac- 
tères de l’alphabet grec dans leur écriture.Faut-il 
donc s’étonner ensuite de trouver chez eux des noms 
de lieux, de villes, etc., dont la racine appartienne 
à la langue des Hellènes 2 ? 

(1) Plus tard les Gaulois imitèrent les monnaies romaines, 
entre autres le type représentant la Rome casquée sur les mé* 
dailles consulaires. Ce ne fut que très tard et sous la domipa- 
lion romaine que Part monétaire s'améliora un peu chez eux. 
Rien de plus grossier et de plus barbare que leurs premiers 
essais d'après les monnaies des Grecs et des Romains. 

(i) Parmi les noms de localités des Gaules qui attestent 
évidemment une origine étrangère et qui appartiennent parti- 
culièrement à la langue grecque , nous citerons , parce qu'il 
nous tombe sous la main plutôt qu'un autre, cefaide Filcmusia - 
curn ( pour Philo mus i-acum ), position itinéraire indiquée dans 
la Table Théodosienne ou de Peutinger, entre Vesontio (Be- 
sançon ) et Ariolica ( Pontarlicr ). Ce nom n'a certes de 
celtique que la terminaison acum. 

Quant aux noms de lieux venant de la langue latine, ils 
sont en si grand nombre dans nos Gaules qu'il serait par trop 
long d'en donner la liste. 
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USITÉ DANS UNE PARTIE DE LA FRANGE DURANT LE 
MOYEN-AGE ; 


P«r N. le baron db Oavjal , correspondant, à Limoges* 


Une foule de monuments du moyen-âge parlent 
des comtors; les actes publics , les historiens, les 
poètes de cette époque en font souvent mention ; 
et cependant ce titre est aujourd’hui tellement ou- 
blié que son nom même étonne. A quelle époque 
parurent ces comtors et quelle fut leur originé ; dans 
quelles parties de la France et de l’Europe furent- 
ils connus; de quel rang jouissaient - ils ; quelles 
étaient leurs attributions ; quelle fut leur durée ? 
Je vais essayer de répondre à ces questions , sans 
me dissimuler les difficultés qu’elles présentent. 

Les titres actuellement existants en Europe, qu’ils 
viennent des Romains ou des nations qui renver- 
sèrent leur empire, ou même des Scandinaves , ti- 
rent leur origine , soit de l’exercice de fonctions 
publiques, soit de la propriété de terres privilé- 
giées , soit de la profession des armes. J’ai donc à 
examiner, sous ces rapports divers , le titre de 
comtor; mais avant de me livrer à cet examen, il 


Digitized by LjOOQle 


100 


DU TITRE 


convient de dire à quelle époque il remonte et dans 
quels lieux il fut connu. 

Le seul auteur qui se soit, je crois, occupé des 
comtors est André Bosch, écrivain oatalan, qui, 
en 1648, publia, dans l’idiome de son pays , à Per- 
pignan , un prolixe ouvrage sur les titres usités en 
Catalogne, en Roussillon et en Cerdagne 1 . Il pré- 
tend que ce fut Charlemagne, ou du moins Louis- 
le-Débonnaire , qui établit les comtors dans ces 
contrées. Mais outre qu’André Bosch est peu* es- 
timé comme historien 2 , les détails mêmes qu’il donne 
discréditent entièrement son récit. Il rapporte que 
Charlemagne, ayant chassé les Maures de la Cata- 
logne, lui ou sqn fils y créèrent neuf comtes, neuf 
vicomtes , neuf comtors et neuf vavasseurs , indé- 
pendamment de neuf barons, qui étaient autant 
de chevaliers qui avaient déjà tenté de délivrer la 
Catalogne du joug des infidèles , et sur lesquels les 
comtes n’eurent aucune autorité 3 . Cette prétendue 
création dont il n’existe, du moins dans son en- 
semble, aucun monument, n’a d’autre fondement 
que l’imagination de l’écrivain ou des fables suran- 
nées $ mais un acte authentique et d’une date cer- 

( 1 ) André Bosch était un religieux proféa du tiers-ordre d« 
Saint-François. Son livre est intitulé: Summari , index o epi m 
tome deis admirables y nobilissims titols de honorde Catha - 
lunya , Rosselloy Cerdania. 

( 2 ) Recherches historiques sur la langue catalane , par 
M. Jaubert de Passa, dans les Mémoires de la Société roy . 
des Antiquaires de France, t. VI, p. 3 18 . 

(3) Bosch, fo* 1 53 et i5y. 


Digitized by LjOoq le 


DE COfcTOR. 


101 


taine(ies ConstitütiôHs de Catalogne, rédigées en 
1068 *} noua attesté à cetté épôque l’existence des 
comtors dans ce pays 2 . D’un autre côté, vers le 
même temps , nous en trouvons en Languedoc, en 
Rouergue, en Auvergne, en Àngoumois, dans le 
Limousin, dans la Marche. Ainsi > dès le milieu 
du jti* siècle y les comtors étaient déjà très répan* 
dus ; l’on peut en conclure qu’ils étaient connus 
dès le siècle précédent et même, suivant toutes les 
probabilités, long-temps auparavant. 

Je viens de dire qu’il existait des comtors dans 
plusieurs provinces de France dès le xi« siècle; je 
dois en fournir lés preuves. 

En Languedoc, dans l’acte de fdndation du 
prieuré du Vigan, qui date de ro 5 o, figure Deurde, 
surnommé Malus compter ou Melcomptor 3 . 
Dans une donation que fait , en 1 1 a % , à l’abbaye 
de Lezat, dans le diocèse de Rieux, Roger II, comte 
de Foix, sont mentionnées les comtoresses de Vil - 
lemur , de Hauterive et de^larquefave*. Dans un 
acte de 1181, par lequel divers seigneurs s’engagent 
à servir Roger II, vicomte de Carcassonne, Rasez , 
Béziers et Albi , parmi les seigneurs du château dé- 


fi) Les Constitutions de Catalogne ne furent écrites en ca- 
talan que bien plus tard ; mais elles furent rédigées eu latin 
à cette époque. 

(2) Liv. T, tit. i 3 , n* 1, fo 35 . 

( 3 ) Ar ch, du prieuré du Fig an, — Vaissette, t. II, Preuves, 
col. 216. 

(tyCartul. de U abbaye de Lezat*— Vaissette, t. II, Preuves, 
col. 417. 
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W s »„ le d« Cas rum vams, 

qM^ïrtclar» Salvagnac , en Que™ i tl,! 
reWe Raymond VI, comte de Toulouse , el qui 

m °Daris lacté de fondation do ptieurf de Rosiers, 

enGd” «dan, qeUs.de 'f’;”"'”?" 
des bienfaiteurs de cette église Ugo comte r , q 
n’était pas originaire du Gévaudan mais du Rouer 

guè, comme l’aurai occasion 

le cours de ce mémoire. Arnaud d An us 9 
feuil qui habitait aussi le Rouergue, et qui u 

’ ln i3iq pour la guerre de Flandre, por- 

tait le litre de comter de Nant4 , et il paraît que 

famille le prit au xm« siècle. 

Les comtors étaient connu» en Gévaudan 
bien qu en Rouergue. Guérin .d’Apchier, contem- 
porain de RaymondV,, comte de Toulouse, de u 4» 
à 1 194 , est qualifié coûter d’Apchier par 
dour Cominal 5 . Guide Senaret, qui, le a 5juüle 
!3o3, assista à l’assemblée de la noblesse con ^ 
quée à Montpellier , au sujet des démêlé» 

( 1 } Arthur de Foix, Cartul., caisse i5. — Vaissette, 
Preuv., col. i5i. 

( 2 ) Trésor des chartes . Toulouse, sac , Preuves 

(3) Cartul. de l’abbaye d 1 An iane. —Vaissette, . . 

col. 287. . .... 

(4) Arch. du comté de Rodez P a P mêl £ W IV, 

(5) M. Rajnouard, Choix des poésies des 

p. 253. 
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Philippe-le-Bel avec le pape Boniface VHI, était 
fils de Guilebert de Senaret, compter de Montfer- 
rand 1 . Lors du différend qui s’éleva entre le même 
roi et l’évêque de Mende , sur l’administration de 
la justice en Gévaudan , et qui fut terminé au mois 
de février 1807 a , l’évêque, qui était le célèbre 
Guillaume Duranti , soutenait qu’il avait la juridic- 
tion temporelle et le haut domaine, avec les droits 
régaliens sur tout le pays, le réssort , la supériorité 
et la juridiction ordinaire et immédiate sur les ba- 
rons, les comtors , les châtelains et les autres no- 
bles, etc. 

En Auvergne ae présentent une foule de com- 
tors, mais surtout trois familles revêtues de ce titre, 
les maisons d’Apchon, deSenneterre, ou plutôt de 
Saint-Nectaire, et deSagnes 3 . Pour la maison d’Ap- 
chon, l’on trouve un compteur de Nonnède et d’Àp- 
chon vivant en 106 1 4 . L’on sait d’ailleurs 5 que, 
vers 1210, Philippe- Auguste donna la terre de Com- 
bronde à Etienne , compteur d’Apchon , fils dfe 
Guillaume et père d’un autre Guillaume 6 . Ce der- 
nier, qui, en 1267, fit hommage de son château 

(1) Pièces fugitives éCAubays , t. II, mélanges, p. 69. ‘ 

(2) Trésor des Chart . reg., depuis l’an 1299 jusqu’en i3(>7, 

n* 2o5. » » ■ 

( 3 ) Dictionnaire du Cantal. Cet ouvrage parle aussi des 
comtors de Scoraille ; mais je n’ai trouvé nulle part la trace de 
ces comtors. 

( 4 ) Dictionnaire du Cantal , p. 16. 

( 5 ) Baluze, Hist. de la maison cC Auvergne, t. II, n° $2, 
Preuves. 

(6) Chabrol, Coutumes d* Auvergne. 
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Mit 1 , non-seulement 
re lui parut si honor 
sa postérité, un nom 
mve Guillaume Coro- 
i fils 3 ; et en *288 
jrd’Àpchon, fi[s du 
d ou Mazilde, dau- 
, Gui Comptour, sci- 
ent, qui épousa Gail* 

; en i343, Guillaume 
’Apehon j qui épousa 
à la maison de Saint? 

) Saint-Nectaire, fit 
monastère de Saint- 
, le comXor de Saint* 
rt II , comte de Qer 
les fieux de Rochfr 
, eq ia56 , le comp- 
entionné aupartage 
la Tour d’Auvergne, 
i maison de Sagnes,, 


d' Auvergne ^ t. II, p. aÔo* 
p^5i-, 

V % p. 527. — Baluie, ubi 

p. 571. 

d’ Auvergne , t..U, p. 27^ 

[V, p. 5a6. — Baluw, ubi 
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Odou de Sagpes portait le titre de comptour ert 
I9l5' z . 

Ces trois maisons ne furent point les seules de 
l’Auvergne revêtues du titre de comtor. En ia53,' 
Bertrand Compter donna en échange les châteaux 
de Charlus, 0t dfc Revel à Bernard , seigneur de là 
Tour , pour le marché et les foires de la ville de 
Besse , en Auvergne, et ce qu’il avait à la Vulpi- 
lière et Fontanet, objets que Bertrand devait tenir 
de lui en fief,etdont il confirma l’échange en i a35 a ; 
et l’on voit par le sceau de ce comptor Bertrand , 
attaché à l’acte original et fascé de neuf pièces , 
qu’il n’était ni de la maison d’Apchon , ni de celle 
de Senneterre. En 1 ^ 39 , l’évêque de Qermont re- 
çut l’hommage du comptor Adéraar 3 4 , A Ta fondati1 on 2 
du monastère de Saint-Flour figura le comptor Anl-i 
blavd*. Enfin, dans le même pays se trouvaient des * 
comptors de Murol 5 , dont la maison se fondit dans 
celle d’Estaing. 

Dans le cartulaire de Saint-Cybar d’Angoulême 
se trouvait une donation faite en faveur de ce mo* 
nastère par les comtors de Lugerac 6 qui habitaient 
sur les confins de la Guienne. 

En Limousin, dès io5a , je vois à la tête du moV 


(1) Dictionnaire du Cantal , p. 268. 

(2) Baluze, Hist. de la maison d’Auvergne , t. I, p. 281, eV 
t. II, p. 496 et 497. 

( 3 ) Ducapge, y* Comptores. 

( 4 ) Ducasge, v° Comptores . 

• ( 5 ) Ducauge, y° Comptores, 

(6) Ducauge, y 9 Comiiores. 
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nastère de Vigeois, enquali^ d’a^^de 
Mirabel Comtor, originaire du châtea |V 1 
bel, situé entre Saint-Renn et L.gnarets , dans 
l’ancienne élection de Tulle Dans le même * pays 
je vois aussi, sous Philippe I« et par conséquent 
vers 1 060, Pierre Comtor de Chamboulère . 

Dans la Marche, à la fin du w« siecle et au com- 
mencement du suivant , Aymar de peu ' 

neveu de Jordain de Laron, évêque déXimoges, 
mort en ioSi, et neveu de Widon on Gui deU- 
ion , évêque du même diocèse, mort en io 8 h, 
portait le titre de contour* et habitait la par 
de Saint-Amant-le-Petit , dans l’élection de Bon^; 
neuf. Il épousa Alaois de Las Tours qui fut inhu 
mée h Arnab -Pompa dour , et Gui, leur fils ^ 
prit le nom de Las Tours , pour perpétuer le nom 
de l’ancienne et illustre maison du Limousin , don 
sa mère était issue 3 . Le titre de comtor paraît avo. 
passé à sa postérité ; du moins l’on trouve, e 1*9 
à i 3 io, Comptoria de Las Tours , prieure ^du mo- 
nastère de Neuvic , en Limousin 4 , quiétait soumis 

'a l’abbaye de la Règle de Limoges. , 

Gui de Las Tours épousa Mathilde, fille de Ge 
froi II, comte de Perche, et veuve de RaymondI , 

(,) Cartul. de V abbaye de Vigeois à la Bib. du roi, P- ‘5 

* l M Hist. des grands officiers , t. VU, dans Us 

(3) Généalogie manusc. de 1» ma “°“ ^ du diocèse 

Mém. de l’abbé Nadaud, pour servir i 1 histoire a 

de Limoges. . 

(4) Extrait des Registres de ce prieure. 
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Vicomte de Tienne , laquelle mourut en 1 143. Ce 
Raymond , qui lui-même était mort en 1 12a , avait 
pour mère Gerberge Comtors, « dont M. Justel, 
« disent les auteurs de l 'Art de vérifier les dates, 
« a fait, suivant la remarque de M. Baluze, deux 
« personnes, parce qu’il avait trouve des chartes 
« ou la femme de Boson (vicomte de Turenne et 
« pere de Raymond) est appelée Comtors , ne fai- 
« sant pas attention que c’est ici un nom de dignité 
« qui se donnait à des personnes qualifiées de l’un 
« ou l’autre sexe r . » 

Boson de Grignols , comte de Périgord , qui , en 
U 66, avait cessé de vivre, était l’époux de Corn- 
tarisse 1 2 , au sujet de laquelle les mêmes auteurs 
font encore observer que Comtorisse n’est pas un 
nom propre , mais un nom de dignité , et ils tirent 
de ce nom la conséquence que la femme de Boson 
était veuve en premières noces d’ifn comtor. 

Enfin, en 1197, Bernard IV, comte de Com- 
nanges , se fit séparer de sa deuxième femme Com- 
tors, fille d’Arnaud-Guillaume 'de la Barthe 3 . 

En voilà sans doute assez pour prouver que le 
titre de comtor et de comtoresse a été connu de- 
puis le? bords de l'Èbre jusqu’aux frontières de 
Angoumois et de la Marche, c’est-à-dire en France 
fit en Espagne , et limité aux contrées où l’on par- 


( 1 ) Art de vérifier les dates, 

£) Jrt de vérifier les dates, 

(3) Art de vérifier les dates. 


vicomtes de Turenne. 
comtes de Périgord, 
comtes de Comininges.. 
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W le roman , on, en d’anmes lermeî dans les W 

• jv foipa c’est ciue les comtors 

ration que je Mens de fa , * , es 

at les comtoresses ne furent connus que 

pays qui obéissaient à des comtes on à des vtcom- 

ll et si nous voulons savoir quel rang iU yoccu- 

paient, nous trouverons qu’ils venaient apres 

^Déliassages où les troubadours ont mentionne 
les comlors suffiraient pour établir cette opunon. 


C’aras non vey emperador, 
Ni rey, ni santa clerssia* 

Ni ducx, ni coms, ni comtor, 
Ni baro que tenha via 
De ben servir nostre senhor 
Rcy et emperador. 

Duc, comte et Comtor, 

E cavayer ab lor 
Solon lo mon régir*. 


Reis et emperadors 
Ducs, marques et comtors, 
Castellans, valvassors* 
Tant es grans ma ricors 


(,) cependant les trouvères ont fait mention des comtors, 

mais entes confondant avec les comtes. . _, Vn 

(a) Guillaume de Berguedan, troubadou. catalan. 

sir ventes ai en cor. 

(3) Folquet de Lunel. — El nomdelpture. . 

U\ V..rrn Cardinal du PttV. - « ‘UrC «/*«• 
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Queus Toill, a mi satenda . 

E ïnotz pretz noi descénda 
/ ' Taut vdill d’envaïdors 
. Que castel fort ni tors 

Contra mi no s’ defenda * . 

. On VQit dams ces. citations que le titre de comtor 
suit immédiatement celui de vicomte, de comte ou 
de naquis, e t qu’il précède ceux de baron, de 
châtelain , de vavasseur et de chevalier. 

■ i Quant à son importance, un troubadour, qui na- 
quit à Toulouse et passa une grande partie de sa 
vie à Marseille , parle en ces termes du bonheur 
détre aime de 1a fille d’un comtor : 


De fin joi mi coronatz, 

Sobre tôt emperador, 

Quar de filha de comtor 
Me sui tant enamouralz 
Don n’ai mais ab un cordo 
Qije JNà Raïmbauda me do 
Qu’-el rei Richartz ab Peitieus 
Ni ab Tors ni ab Angieus a . 


Au reste, il existe des monuments plus positifs 
du rang des comtors. André' Bosch , que j’ai déjà 
cité , dit en parlant d’eux : 


Estos eren un estât de persones lenent titol y 
dighitat medict entre vescomta y valvasor 3. 

C’était une classe de personnes titrées occupant 
la dignité intermédiaire éntre le vicomte et le va- 
vasseur. 


.0) Giraud de Salignac en Quercy. — Esparviers etaustors. 

' *7® Vidâ1, de Toulouse * ~ cantar mdra laissatz. 

(3) André Bosch, f® 3 17 . 
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les Constitution de Catalogne leur donnent le 

_ ême , elles nomment dsus CM ordre les oonc 

”, , acomptes .comJors, vtrwsors , «e. • 
ie, Coum^s du même paj. son. plus pn»*, 
encor. ! elles perlent : 9« inUrfic^ «ceeo» 

Zm «iWneiweri'.sinedeMm.mreWn.ni- 

„ m eumnde. en», sic», duos comures.etco- 

rais faire connaître avec détail, prouvera que te 
ranir était le même en France. 

Cette année-l'a, io 7 5, 'fat donnée au 
d’Aniane en Languedoc une église “ luee a 

mil é sud-ouest du Gévaudan, au confluent du Tarn 

et delà Jonte, près de Rosiers et dans mal.eu P 
pelé en latin Inter aquas , et probablement, da 

l’idiome du pays, Entrais. Cette do«* , 
faite par deux seigneurs du Gévaudan a q P 
partenait cette église, et qui donnèrent aussi 
dîmes et les redevances qui y étaient a ‘ ta J he ’ f 
confirmée par l’évêque de Mende, A1M~ ** 
Peyse; le desservant de l’église et ses frères a^ 
tèrent à cette donation; et, enfin, trois sei 
du Rouergue joignirent leurs bienfaits a P 
dents Ce fur nt : i« le comtor Hugues qui don^ 
££ —, sou église de Saie. Je.uavec Iss* 

Jalguna cosa, esmen lo axi com a dos condors, ecom 
axi com dos vasvessors • 
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de Balmes, située en Rouergue, sur la Jonte r , avec 
quatre métairies, etc. ; 2° Raymond de Mostué- 
jouls, lequel donna une métairie dans son aleu de 
Vords, sité en Rouergue ; 5 ° et enfin Bernard de 
Peyreleau ( Petraleva ), qui donna sa métairie de 
Bracos, qui s’étendait depuis le Tarn jusqu’à la 
montagne voisine. 

Quel était ce comtor Hugues? C’est ce que je vais 
mettre en évidence après avoir fait observer qu’il 
précédait les autres seigneurs du Rouergue. 

A cette époque, la maison des vicomtes de Millau 
jouissait d’un grand éclat et d’une extrême opu- 
lence ; elle avait pour chef Bérenger H, qui avait 
hérité de son père les vicomtés de Millau et de Gé- 
vaudan, et qui, par son mariage avec l’héritière die 
celles de Carlat et de Lodève, augmenta considéra- 
blement sa puissance et ses richesses. Les dignités 
de l’église vinrent encore accroître l’importance de 
cette maison. Sur cinq frères de ce vicomte Bé- 
ranger, deux, Bernard et Richard, successivement 
abbés de Saint-Victor de Marseille, furent créés 
cardinaux par le pape Alexandre II; mais si leur 
famille recevait des bienfaits de l’église, elle lui en 
prodiguait à son tour. Bérenger, en 1070, avait 
donné à cette abbaye de Saint-Victor l’église de 
Millau pour en faire un monastère ; ce qui eut lieu 
en effet. Bernard avait aussi fait des dons immenses 
àla même abbaye en y prenant l’habit, en 1061, et 

(1) Ce lieu porte encore le nom de Sainl-Jean-de-Balmes. 
( Voy . la carte de Cassini. ) 
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lui avait de plus assuré une partie des biens qui 
devaient revenir à un autre de ses frères, nomme' 
Hugues, si celui-ci mourait sansenfans ; ce dernier, 
qui fut fils, frère et oncle de vicomtes de Millau, 
était le même que le comtor Hugues ainsi que je 
Vais le démontrer. 

Le territoire situé à l’extrémité sud-est du Rouer - 
gue, entre les rivières de Dourbre et de Jonte, et où 
se trouve situé le village de Saint-Jean-de-Balmes, 
appartenait en partie aux vicomtes de Millau et en 
partie aux seigneurs de Meirueys de la maison 
d’Anduse, dans laquelle se fondit, au xii e siècle, 
celle de Roquefeuil. Le comtor Hugues qui, en 
1075, donna l’église de Saint*Jean et la villa de 
Balmes au monastère d’Aniane, appartenait donc à 
Tune de ces trois maisons ; et il sera prouvé qu’il 
était de celle de Millau s’il est constant qu’il n’ap 
partenait à aucune des autres. Or, en 1076, il 
n’existait ni dans la maison d’Anduse, ni dans la 
maison de Roquefeuil aucun individu du nom 
de Hugues , ainsi que le montrent les tableaux 
généalogiques des deux familles. Le donateur de 
l’église de Saint-Jean et de la villa de Balmes 
était donc Hugues, frère de Bérenger II, vicomte 
de Millau, et des cardinaux Bernard et Richard, 
lequel était encore vivant en 107g; et delà l’on 
peut tirer la conséquence que le titre de com- 
tor était porté par les fils et frères puînés des vi* 
comtes. 

Une des comtoresses que j’ai citées nous en four- 
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Dit un autre exemple: c’est Comtors de La Barthe 
qui épousa, avant 1 197, Bertrand, comte de Cora- 
minges. Son père, Arnaud-Guillaume , était alors 
qualifié vicomte de La Barthe 1 ; et c’est aussi comme 
fille d’un vicomte qu’elle portait le titre de comto- 
resse ou comtors; par conséquent, les titres de 
comtors et, de comtoresse étaient immédiatement 
inférieurs à ceux de vicomte et de vicomtesse. Re- 
marquons encore que Hugues, qui se qualifiait com- 
tor en 1076, prit, dans une donation qu’il fit pos- 
térieurement en 1079 2 , le titre de vicomte. 
Probablement il était alors tuteur du vicomte de 
Millau Gilbert, son neveu, et, à cette époque, les 
tuteurs prenaient les titres des mineurs confiés à 
leur garde; mais quelle que fût la cause du chan- 
gement de titre, il est évident que, celui de vicomte 
était supérieur, et immédiatement supérieur à celui 
de comtor. 

On pourrait néanmoins faire une objection prise 
.1e ce que l’évêque de Mende, en 1307, plaçait les 
tarons avant les comtors ; et encore, de ce que, dans 
le même pays, deux cent vingt-deux ans après, 
Maffre de Senaret, baron de ce lieu et comtor de 
Montferrand, ne plaçait ce dernier titre qu’après 
l’autre 3 ; mais i° dans l’acte où MafFre de Senaret 
agit ainsi, figure aussi François d’Apchier, baron 

(1) Hist. des gr . offic t. I, p. 209. 

(2) Vaisselle, t. II, preuves, p. 3 o 3 . 

( 3 ) Acte de 1629, dans les Pièces fugit. d'Àubays , t. II, 
mélanges, p. 69. 

XI. $ 
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d’Apchier et vicomte de Vareilhes; et bien que le 
titre de vicomte ait toujours été supérieur à celui 
de baron^ François d’Apchier place ce dernier en 
première ligne. Deux motifs qui, l’un et l’autre, 
s’appliquent à Maffre de Senaret, peuvent expli- 
quer cette circonstance : l’un, c’est que ces sei- 
gneurs portaient le nom de la terre qu’ils plaçaient 
la première 1 ; l’autre, que leurs terres titrées ba- 
ronnies donnaient l’entrée aux Etals de Languedoc, 
privilège d’où résultait, dans cette province, toute 
l’importanet possible. Huit baronnies du Gévau- 
dan donnaient aussi l’entrée aux Etats de ce pays, 
et cet avantage pouvait, devait même les faire pla- 
cer avant les comtories ; mais cette particularité ne 
se trouvait qu’en Gévaudan et en Languedoc, et 
n’empêchait pas qu’ail leurs les comtors ne vinssent 
immédiatement après les vicomtes. 

Il est d’ailleurs une circonstance historique qui 
seule prouverait la préséance des comtors sur les 
litres inférieurs à celui de vicomte. Ce n’est qu’au 

(i) Beaucoup de seigneurs,, en exprimant les titres de leurs 
terres, suivaient l’ordre dans lequel ces terres étaient adve- 
nues à leur maison. Il y avait aussi quelquefois des motifs de 
préférence pour tel titre réellement inférieur. C’est ainsique 
François d'Aubusson-la-Feuillade, duc de Rouannais, et, en 
cette qualité, pair de France, ayant acquis la vicomté d’Au- 
bussoD, mit son titre de vicomte d’Aubusson en tête de tous 
les autres, parce que ce titre, qui était le titre originaire de 
sa maison, remontait au commencement du x e siècle ou même 
à la fin du ix*. Dans la maison de Rohan, le titre de vicomtede 
Rohan, tant qu’elle l’a porté, passait avant celui de prince de 
Léon. De même, la maison de La Trémouille mettait le titre 
de vicomte de Thquars avant celui de prince de TalmonU 
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9di e siècle que s’élevèrent dams le midi de la France 
les titres de seigne/ir, de baron , de chevalier; ce- 
pendant nous avons trouvé des comtors en *o5o, 
i 05 a, 1060, to6i, 1075, etc.$ il y avait donc 
des comtors antérieurement aux barons et aux che- 
valiers* Les premiers devaient donc précéder les 
autres et prendre rang immédiatement après les 
titres provenant d’offices existant avant eux. 

Mais celui de eomtor venait-il de fonctions exer- 
cées, ou (T une concession féodale, ou enfin de la 
profession des armes ? C’est ce qu’il est temps d’exa- 
miner. 

Suivant Expilly 1 et Chabrol *, le titre de eomtor, 
qu’ils écrivent toujours comptour , devait son origine 
à des fonctions fiscales ; et l’on aurait dit comptour 
pour computator , à computando . # Le prénom de 
a comptour d’Apehon, dit en effet Chabrol, avait 
«c pour origine la commission donnée par la no- 
ce blesse d'Auvergne à un seigneur d’Apchon de 
« recevoir une aide qu’elle avait accordée au roi ; 
i< cela peut se rapporter à une ancienne ordonnance 
« qui, en chargeant les baillis de faire la recette des 
« droits du roi dans chaque bailliage, en avait ex- 
« eepté celui d’Auvergne oit la noblesse s’en char- 
ci geait elle-même. » 

Ici se présentent plusieurs observations. D’abord 
Chabrol aurait du donner d’une manière précise 
la date de l’ordonnance dont il parle ; et il faudrait 

(1) Dictionnaire des Gaules , art. Auvergne. 

. (?) Coutume d'Auvergne^ art. A p ch on. 
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composé de comtes ; et les comtes à leur tour com- 
posèrent le leur de seigneurs inférieurs. Les com» 
tors furent les premiers membres du conseil de ces 
derniers; c’étaient Les pairs des comtes , ou, si l’on 
Veut, c’étaient des comtes inférieurs. 

Les passages suivants ne laissent aucun doute 
sur ce point à l’égard des fonctions judiciaires. On 
capitulaire de Charlemagne, de fan 807, cité par 
Ducange 1 2 3 , porte, ch. IV s Ad exemplum quod 
nos cum illis (comitibus) placitare solemus , sic et 
illi cum fuis subjectis placitent . Et quels étaient 
ceux des sujets des comtes qui devaient les assister 
dans leurs plaids? Les coutumes de Catalogne nous 
l’apprennent. Placitare vero debent cum comité 
vicecomites et comitores et vavassores sui, nec 
non et milites uticumque eis mandatent infrà 
suum comitatum 2 . Les vicomtes étaient, comme 
je l’ai déjà remarque, les lieutenants des comtes. 
Ut comités ita et vicecomites in absenûa comi - 
tum judiciis publicis prœerant 3 . Il s’ensuit que, 
pour l’ administration de la justice, les comtors 
étaient les premiers assesseurs des comtés. Les 
Constitutions de Catalogne nous les montrent d’ail- 
leurs comme siégeant immédiatement après les 
comtes et les vicomtes. Orat es et sens senj qui 
vol contrastar al seny e al saber de la cort, en 
que ha princeps , bisbes 1 abbats, comtes , ve*~ 

(1) V° Placitare. 

( 2 ) Pledejar, etc., liv. 3, t. II, n° i. 

(3) Ducange, v® Comitores. 
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gâtions que ceux-ci avaient à remplir, il est à croire 
que celle-ci aussi pouvait leur être déléguée ; et, 
dans ce sens, pourrait être vrai ce que Chabrol a 
dit des comtois, qu’en Auvergne ils avaient été 
employés à percevoir une contribution imposée sur 
la noblesse, sans néanmoins qu’il faille en conclure 
que leur unique fonction, même en ce pays-là, 
était de percevoir les tributs, et qu’ils avaient tiré 
leur nom de cette fonction. 

De ce que je viens de dire il résulte que le titre 
de comtor dériva dans le principe de fonctions 
exercées à la cour des comtes ; on pourrait même 
dire de la participation à toutes les fonctions des 
comtes ; et, s’il en fallait une nouvelle preuve, je la 
trouverais dans le passage du troubadour Cardinal 
que j’ai déjà cité et dans lequel il dit : Roi et em- 
pereur , duc j comte et comtor , et chevalier avec 
eux , gouvernent le monde. Les fonctions de com- 
tor durent suivre les mêmes progrès que celles des 
comtes. Ces dernières, de viagères qu’el|es étaient 
d’abord, devinrent héréditaires; les comtes, qui 
n’étaient primitivement que les gouverneurs de leurs 
comtés, s’en firent propriétaires; les comtors imi- 
tèrent leur exemple ou reçurent d’eux, à perpétuité, 
l’emploi qu’ils avaient exercé viagèrement ; enfin, 
les comtés furent des fiefs et les comtors furent des 
seigneurs féodaux relevant des comtes. On trouve, 
dès le milieu du xi e siècle, époque où l’on com- 
mença de joindre des noms de lieu aux noms de 
baptême, en Auvergne, un comtor de Nounède et 
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d’Apchorr, en 1061; en Limousin, un comtor de 
Chainboulive, vers la même époque ; en Roussillon, 
un comtor de Canet, en 1068. Ces terres étaient 
donc des comtories. En Catalogne, Ermengaud, 
comte d’Urgel, donna, en 1 1 85 , % la comtorie de 
Cabozed au vicomte de Castrolovo , moyennant 
qu'il le reconnût pour seigneur et lui fit le service 
dû, se réservant aussi potestatem de castris r . Un 
démembrement de la vicomté de Gévaudan porta 
le titre de comtorie de Montferrand ; un démem- 
brement de la vicomté de Creyssel, en Rouergue, fut 
titré aussi comtorie de Nant ; et l’on voit, en 1 144 ? 
Gilbert III de Souillac donner à l’abbaye d’Uzerche, 
en Limousin, tout ce que la maison de Souillac 
possédait dans la comtorie de Terrasson*. 

Les comtories étant des terres féodales devaient 
l’hommage comme les autres fiefs. En 1462, Jean 
de Roquefeuil , comtor de Nant, fit hommage à 
Charles d’Armagnac, vicomte de Creysset 3 ; le vi- 
comte de Creyssel était hommager des comtés de 
Rouergue et de Toulouse avànt la réunion de ces 
pays à la couronne; et enfin les comtes de Rouer- 
gue faisaient au roi l’hommage direct. 

Le titre de comtor étant devenu un titre de di- 
gnité, fut porté, non-seulement par les seigneurs 
qui possédaient des comtories, mais encore par les 
fils et frères puînés des vicomtes. J’en ai cité un 

\ 

(1) Ducange, \° Comtoria. 

(2) Moréri, art. Souillac. 

( 3 ) Arch. des comtes de Rhodez, tit. de Creyssel, 
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exemple frappant de l’année 1075, qui est relatif à 
Hugues de Millau ; on a pu remarquer par ce que 
j’ai dit précédemment, que ce titre passe aussi aux 
femmes, non-seulement du chef de leurs époux , 
mais même sans leur intervention ; et, à l’appui de 
cette observation, je citerai les comtoresses de Ville- 
mur, de Marquefave et d’Hauterive, dont les maris 
n’étaient pas qualifiés comtors, mais seigneurs de 
ces mêmes terres ; c’est-à-dire qu’elles avaient des 
titres que leurs maris ne portaient pas. J’ai men- 
tionné plus haut comtor de La Barthe, ainsi titrée, 
parce que c’était la fille d’un vicomte. Le même 
motif existait-il pour les comtoresses de Villemur, 
de Marquefave et d’Hauterive ? Je l’ignore ; mais 
la singularité que j’ai signalée m’a paru digne d’ob- 
servation. 

Il me reste à dire quelle fut la durée des comtors. 

En Catalogne, en Roussillon, en Cerdagne, con- 
trées qui, comme l’on sait, passèrent de la France 
à l’Espagne, et, en particulier, à PAragon , les com- 
tors ne survécurent pas aux comtes, dans ce sens, 
qu’après la fin de la domination de ceux-ci, il ne 
fut créé aucun comtor 1 ; et ce dernier titre, s’étei- 
gnant successivement, finit par disparaître tout- 
à^fait. 

11 en fut de même en France, où celui de baron 
le fit aussi oublier. Le baronage forma un corps 
dans lequel prirent rang tous les gentilshommes 

(1) Bosch, fol. 517. 


Digitized by AjOOQle 


122 


DU TITRE 


possesseurs de fiel $ les comtors y entrèrent sans 
doute; mais par le laps de temps, ou ils s’éteigni- 
rent, ou ils obtinrent des titres supérieurs, ou ifs 
se mirent à la tête des barons de leurs provinces. 
Ainsi, en Languedoc, les maisons de Villemur et 
de Rabastens, dans lesquelles il y avait des comto- 
resses, obtinrent le titre de vicomte. La terre de 
Hauterive, où il y avait eu aussi une comtoresse, 
devint une baronnie des états de la province. En 
Rouergue, les comtors de Nant devinrent les mar- 
quis de Roquefeuil; en Gévaudan, les comtors de 
Montferrand, barons de Sénafrt, et qui, en cette 
dernière qualité, entraient aux Etats de Languedoc, 
préférèrent, par ce motif, ce titre au premier; en 
Auvergne, les descendants de Gilbert deCbabannes, 
comtor de Sagnes, prirent le titre de comte* au lieu 
de comtors ; ceux de Senneterre obtinrent les titres 
de marquis et de duc; et ceux d’Apchon furent les 
premiers barons de la Haute-Auvergne ; enfin, dans 
le Limousin, les comtors de Chamboulive devinrent 
vicomtes de Saint-Jal ; et les barons de Las Tours, 
qui représentaient les comtors de Laron, eutentla 
prétention d’être les premiers barons de leur pays. 

Il paraît que c’est dans trois de ces dernières 
provinces, je veux dire l'Auvergne, le Gévaudan et 
le Rouergue, que le titre de comtor se perpétua le 
plus long-temps; et Vaissette en a fait la remarque 
pour les deux dernières. Il est aisé de fixer avec 
précision l’époque où ils y ont cessé. En Auvergne, 
le dernier des d’Apchon qui le porta fut Louis, le- 
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quel fit son testament le i4 de février i4i5. Gil- 
bert de Ghabaiines, sénéchal de Guienne et gou- 
verneur du Limousin, comtor de Sagnes, du chef 
de sa femme, Françoise de La Tour*d’Auvergne, 
qu’il épousa en t 46 g^ et de laquelle la maison pos- 
sédait dette comtorie depuis 1270 , fut le dernier 
de ces comtors* Ceux de Sâint-Nectaire conservè- 
rent leur titre plus long-temps. François de Saint- 
Nectaire, chevalier des ordres du roi, en i585, et 
qui mourut treize ans plus tard, se qualifiait encore 
compteur ; il fut père de Henri I« r de Saint-Nec- 
taire, marquis de La Ferté et chevalier des ordres 
du roi et aïeul de Henri II, due de la Ferté, pair et 
maréqhal de France; eh Gévaudân, 4e dernier com- 
tor dont j’aie connaissance est Maffre de Senaret, 
coiptor de Montferrand, qui fut député âvèc Fran- 
çois d'Apchier, baron de ce lieu et vicomte delà 
Gprce > par les nobles du diocèse de Mende 6 à l’as- 
sembléé des nobles de la sénéchaussée de Beau- 
eaire, tenue à Nîmes le 7 4e décembre i5ng, et y 
reçut, avec son collègue, la mission de faire procé- 
der h la déclaration des biens nobles, fiefs et ar- 
rière-fiefs de ce diocèse, et d’en percevoir la 
dixième partie pour contribuer à. la rançon de 
François I* 9 , mission qui était terminée avant le 
i** de mars i55o* ; enfin, en Rouergue, le titré* 
de comtor deNant fut abandonné par la maison de* 

1 

( 1 ) Pièces Jugit. d’4ubays, t. Il, mélanges, p. 6§. 
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trouve des terres titrées cointories et assujéties aux 
lois générales des fiefs j enfin, que le titre de com- 
tor, soit dans son état primitif, soit avec la modi- 
fication qu’il subit, eut une durée qui dépassa six 
siècles* 
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dant de ^enceinte romaine , le mâme ciment et les 
mêmes pierres. Mais Je revêtement de cette tour 
montre un mortier grossier, formé d’un peu de 
chaux avec une plus grande quantité de tras broyé 
et mêlé, de sable. Ce mortier se pulvérise entre les 
doigts , tandis que le ciment de la muraille antique 
est pour ainsi dire pétrifié 5 le revêtement de la tour 
ne paraît donc appartenir qu’au moyen-âge où, avec 
des briques et du tuf, on y a formé des étoiles et 
une symétrie de compartiments. 

Le plan de l’aneienne Colonia , dressé par Brel- 
mann, indique les portes de Jcms , Flumentana> 
Martis, Apoüinis Pjrthis , Claudia (plus récem- 
ment clericorum ), Junonis , etc. 

De ces six portes on ne retrouve que Claudia , 
aujourd’hui Pfaften-Pforte , à laquelle conduisait la 
rue de PfaffenrStrasse. Dans l’architrave , sur la li- 
gne de l’enceinte romaine , sont encore intactes les 
lettres C. C. A. A. qu’on explique par les mots 
colonia Claudia Âugusta Agrippinensis . 

Des érudits croient que la porte de Jupiter joi- 
gnait la ligne du vieux mur dans la région supé- 
rieure de la rue de la Haute-Porte. Les fouilles faites 
dans cette partie, pour y creuser des caves, ré- 
vélèrent des fondations qui avaient appartenu à des 
édifices considérables. D’autres érudits regardent 
comme l’ancienne porte de Mars la porte orien* 
taie vers le fleuve, nommée communément Mark- 
Pforte (porte du marché). Elle est placée entre 
deux maisons , dont l’une avait la statue de Mars 
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qù*en claies et terre , comme dans les villages. Au 
fronton derquelques-unes, on remarque d’anciennes 
pierres blanchâtres en forme de médaillons , dans 
chacun desquels est un buste en bas-relief. Est-Ce 
un empereur du Bas-Empire , est-ce Charlemagne 
qui a transplanté des Frisons à Cologne? On sait 
qu’ils se soulevèrent contre Tibère, contre Vitellius, 
etque Probus et Constantin portèrent la guerre jus- 
que dans leurs marais. 

Aquilina est la dénomination latine dont on se 
servait dans les scrinia ( dépôts de registres hypo- 
thécaires qui jusqu’au xviii* siècle se tenaient en cette 
langue ) , pour désigner Eigelsteins Pforte , porte 
de la pierre de l’aigle. Son étymologie vient d’Aquili- 
nus, quatrième évêque desUbiens qui, sur remplace- 
ment actuel de cette porte avait bâti, au m* siècle, un 
temple entouré de murs et de fossés, en l’honneur 
des onze mille vierges; le district qui environnait 
ce monument s’appelait Aqùilanus. On voyait en- 
core les débris du temple en i4 2 4j lorsque la ville 
acheta le terrain pour y bâtir la porte d’Eigelstein. 
Laissons à de profonds étymologistes le soin de 
retrouver la porte de Janus dans celle du coq; un 
temple de ce dieu près du tombeau de Marsilius ; 
la porte de Paphos ou Vénus dans Eigelstein; le 
temple de Vénus Paphia dans la chapelle Sainte- 
Marguerite, qui, démolie, n’a offert aux antiquaires 
que des médaillés de Vespasien et des poteries ; la 
rue de Hermès dans la Haimer - Gasse (rue des Har- 
nois) où demeuraient, dans les xv e et xvi* siècles, les 
XI. 9 
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IJne autre inscription , sur un autel votif , a été 
découverte, en i ^ 45 , dans une maison dite aif, mour 
Unet (Mühlgen), qui porte maintenant le n° 5 i , 
rue Eigjelstein. Cet autel a quatre côtés et une hau- 
teur de 2 pieds 8 pouces ~ ; la largeur de sa base 
est de i pied -j; celle qui est opposée a i pied a pou*- 
ces. L’inscription, faisant partie des collections que 
l’abbé Walraf, l’un de nos correspondants, a lais- 
sées en mourant à la ville de Cologne, porte : « Aux 
Dieux conservateurs Quintus Tarquitius Cautu- 
lus, légat de l’empereur, qui avait relevé le pré- 
toire. » Le nom de prétoire est encore celui de la rue 
devant le dôme. 

Une vigne de M. Furth était regardée comme 
l’emplacement de l’amphithéâtre; il y entreprit, en 
1787, des fouilles qui, outre un grand nombre de 
médailles et d’autres objets d’antiquités, produisi- 
rent des mâchoires et des ossements de lions, de 
tigres , etc. On y découvrit aussi des cercueils en 
pierre renfermant des lacrymatoires et de petites 
urnes cinéraires dont plusieurs entrent dans les col- 
lections de M. Walraf. 

Rien n’est moins vraisemblable que l’idée d’une 
nauraachie à Neumarkt, qui est élevée de plus de 
100 pieds au-dessus du niveau du Rhin et qui n’a 
aucune alluvion possible. Il s’y trouvait encore , il 


sur les ruines du Lâmbgen. En creusant les fondations, on y 
a trouvé un ara de 6 pieds, orné de sculptures en relief, d’une 
beauté admirable, el dont les figures ont envirou'un pied de 
haut. < 
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Eumène, professeur d’éloquence a Clevea^e 
prononçant dans la ville deTreves le pan<lg , J 
de Constantin, a célébréie pontque cet empe»re 
a construit en face de la porte Markpiorte. Bioe 
mann dans la description qu’il a faite de ce mon 
ment , lui donne , de Cologne à Deutz , sans comp- 
ter l’île, quarante-deux arches et piliers, et en touti 
longueur de ,,«uo pieds. M. D.laperterte au*» 
éclairé des arts , possède quelques beaux r g 
Î Ut -e rie, arabesques. Su». Mfh» 
siale de Deulz est le débris d’une frise 
feuillages sculptés dans une pierre sablonneuse, ja 
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nàlre. On peut en conclure que le pont était orne' 
de frises et d’entablements, d’une exécution soignée. 
Un abaissement considérable du Rhin laissa voir, 
en 1766, une arche et des débris de Ce grand mo- 
nument. L’archevêque Brunon avait employé à la 
construction de l’église de Saint Pantaléon les pier- 
res de ce pont qui était détruit. L’abbé Walraf a 
vu jeter confusément et même brisés, dans les fon- 
dations de la nouvelle tour de cette église , des frag- 
ments de pierres sculpte'es qui provenaient des res- 
tes de ce pont. 

Constantin avait érigé le monastère de Saint- 
Pierre, qui fut , quelques siècles après , détruit par 
un incendie. 

L’église deSaint-Géréon est due à sainte Hélène, 
mère de cet empereur. «Son parvis, à l’instar des 
temples grecs du Bas-Empire, s’élève en décagone 
spacieux, orné dans son pourtour de colonnes dont 
le faîte se perd dans la coupole... Ces colonnes, 
peintes d’un beau bleu d’azur, sont entourées, jus- 
qu’aux corniches , de larges listels ou bandes do- 
rées. Les arêtes de la voûte, peintes également en 
azur, partent de là pour se réunir au centre, en 
forme de soleil qu’entourent des astragales et des 
nervures grises et bleues, entrelacées de branches de 
laurier et parsemées d’étoiles d’or. Le champ de la 
voûte est semé d’une multitude d’étoiles d’argent. 
Sur huit côtés du décagone, le jour pénètre par de 
grandes fenêtres circulaires , portant à leur centre 
une large étoile , d’un rouge de rubis , et autour de 


Digitized by 


Google 


COLOGNE 

134 , ^.itnnrase d’autres petites 

ces fenêtres règne un entourage a 

étoiles de couleur 1 . . • Clovis parla 

au peuple de Colog , P fils Thierry , 

et celui de Clodone c est la q t , e 

après avoir ^^^“"xiloluairo de 

ÏÏrst’nos jours. Il 

conjectures , puisqu il n exis j cetle 0 pi- 

preuve monumentale qui pm- 

^Stnt M^e, en église 

pale et la plus et d’Aus- 

peut induire que les rois de pieo 

trasie allaient y adorer le Dieu <J eS f dë e n 

«do, belle-mère de 
,00, la collégiale de 

est orné de sa statue ; on a onn q U ’elle 

princesse è la me on était son H»- L £’r. «• 
éleva, des colonnes du 

gardent comme des restes e a ^ Car- 

Ue, quelques M „truo,.»»s du 
lovingiens, se reconnaissent a la massiv 


(1) Exlrait 


traduit de Rheinisches Ârchiv. 


Digitized by 


Google 


ET SES ANTIQUITÉS. 1 35 

liers lies par des arcs. Cette architecture admet pour 
chapiteau un dé grossier dont les angles arrondis 
font toute l’élégance, et qui ne porte qu’une simple 
volute; la voûte se courbe en berceau. . 

Saint-Cunibert , qui date du ix é siècle, offre à 
peu près le même style. Suivant les anciens titres 
trouvés dans les archives de Sainte-Marie au Ca- 
pitole , son chapitre bâtit l’église de Saint-Martin- 
mineure , comme annexe , à l’instar des autres col- 
légiales de Cologne, qui, toutes, jusqu’à leur suppres- 
sion en 1800, avaient de semblables paroisses pour 
l’étendue de leur juridiction territoriale, sous le 
titre de parochia familiœ . L’abbesse de Sainte- 
Marie prétendit, jusqu’en 1725, un droit décolla- 
tion de Saint-Martin. La ville acheta par la suite, à 
titre onéreux , cette dernière église, dont le cloître , 
qui s’étendait le long du quai romain, dans un es- 
pace de 3 oo pieds , paraît avoir été construit au 
xvn e siècle. Malgré les apparences du sol et des 
localités , qui semblent indiquer que le Rhin a pu 
jadis étendre son lit jusqu’à l’emplacement de l’é- 
glise Saint-Martin, aucun historien, aucun monu- 
ment ne détermine l’époque de l’arrivée des eaux 
sur ce point ou celle de leur retraite. Il y a encore 
à Cologne une église de Saint- Martin -majeure 
( Sancti Martini in insula). Celte dénomination 
a persuadé l’abbé Walraf de l’existence d’une île 
Saint-Martin. La profondeur du Rhin èt la limpi- 
dité de son cours en cet endroit ne permettent de 
croire qu’à la formation instantanée d’üne île par 
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déjà pris un grand essor. Les tours de Beyen au 
midi et de Byle, au. nord du port, ont été bâties en 
1262, pour défendre les habitants contre les atta- 
ques de l’archevêque Engelbert de Valkenbourg. 
Au mur extérieur de la ville, du côté du Moulin 
aux Chartreux , sur la porte dite Utreportz , on 
plaça un bas-relief, au lieu même ou, en 1269, 
un homme de la lie du peuple avait fait entrer les 
troupes des alliés de l’archevêque Sigfrid. En 
commémoration de la victoire remportée à Wor- 
ringen sur ce prélat , les Colonais élevèrent l’église 
de Saint-Boniface. 

Le nom de l’architecte de .la cathédrale est resté 
inconnu ; elle serait une merveille si l’on eût porté 
ses deux tours à la hauteur projetée de 5qo pieds de 
Cologne (458 pieds j de Paris). Ce sont les bornes 
que, chez les Egyptiens, les Romains et les Goths, 
on a regardé comme impossible de surpasser. L’ar- 
chevêque Conrad de Hochstedten, en 1248, posa 
la première pierre de la cathédrale; les guerres dé- 
sastreuses auxquelles l’électorat était continuelle- 
ment en proie ralentirent les travaux et les firent sus- 
pendre, après soixante-quinze années de durée non 
interrompue. On les reprit depuis lors, et l’on en 
était encore occupé en i 499* Le chœur en avait été 
solennellement consacré, en i 322 , par l’archevê- 
que Henri de Virnenbourg. Un poète appelait cet 
édifice monumental une épopée depierres. La ca- 
thédrale ou dôme a 4°° pieds de long ; sa plus 
graude largeur dans la croix est de 200 pieds, et 
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La cathédrale repose sur soixante-quatre colonnes ; 
seize sont renfermées dans les quatre piliers princi- 
paux du centre , desquels le circuit est de io mè- 
tres. Douze colonnes accouplées composent les 
vingt-quatre piliers de la nef intérieure , qui ont 
20 pieds de tour. La nef extérieure a trente-six co- 
lonnes dont chacune en contient huit plus* petites. 
On admire la hardiesse de cette architecture dite 
gothique (qu’on regarde comme le chef-d’œuvre 
de l’art des voûtes); la légèreté de soixante-quatre 
colonnes dont les lignes sont d’un parallélisme par- 
fait, les effets de lumière ingénieux, les volutes 
composées de branchages qui s’étendent de l’un à 
l’autre, se croisent, se confondent et semblent se 
multiplier. 

On connaîtra parfaitement l’ensemble et les dé- 
tails de la cathédrale de Cologne par les magnifiques 
livraisons de M. Sulpice Boisserée , né dans cette 
ville, et qui a consacré de longues années à ses re- 
cherches et à son. travail. Terminera-t-on ce colosse 
majestue u x Préfet de la Roèr dans les derniers 
temps de l’empire français , j’attendais le moment 
de la paix pour consulter les architectes les plus ha- 
biles, et, si leur rapport était favorable, pour ouvrir 
une souscription en tête de laquelle j’espérais voir 
figurer le nom de tous les souverains de l’Europe ; 
mais l’état actuel de cette basilique permettrait-il 
une si grande entreprise? Elle est construite avec 
une pierre sablonneuse, d’un grain fin, extraite delà 
carrière de l’une des sept montagnes, la plus voisine 
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prononcée avec les architectures grecque et ro- 
maine^ dont le caraotère se retrouvait dans l’église 
d’Aix-la-Chapelle , parce que Charlemagne avait fait 
venir ses architectes de Ravennes ou même de Cons- 
tantinople. 

En parcourant l’intérieur de la cathédrale de Co- 
logne , je foulais aux pieds les tombes nombreuses 
de princes et de chevaliers^ où il n’y a plus que la 
poussière des temps de la féodalité. J’ai remarqué 
les monument» funéraires de plusieurs archevê- 
ques, tels que de Conrad de Hochstedten en airain , 
d’Engelbert en argent (du poids de 149 livres), 
de Philippe de Heinsberg, d’Adolphe III et d’An- 
toine, son successeur, en marbre. J’ai honoré la 
mémoire de Frédéric-Barberousse, qui , s’étant em- 
paré de Milan en 116a, a envoyé dans l’ancienne 
cité des Ubiens la châsse des trois rois. Elle est 
déposée derrière le maître-autel et à la clarté de 
nombreux cierges , dans une des chapelles qui en- 
tourent le chœur et que i’éleeteur Maximilien a fait 
construire en marbre de Nâmur. Le coffre dans 
lequel se trouvent les crânes des trois mages et ceux 
des martyrs Félix , Nabor et Grégoire de Spolette, 
est d’or et vermeil ; on y a sculpté des figures d’un 
beau travail; sous le couvercle sont trois couronnes 
d’or enrichies de diamants et dont chacune pèse 
six livres. Le coffre est décoré de pierres précieuses, 
de grosses perles (mortes et ternes comme celles du 
trésor d’Aix-la-Chapelle) et de deux cent vingt-six 
pierres gravées. Parmi ces antiques il en est qui, 
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toires , muuie de tours, entourée du fleuve du 
khin et des campagnes les plus riantes ? » 

Peu d’années avant la naissance de ce savant pon* 
tife, on fit périr , en i5g6, les chefs du gouverne- 
ment aristocratique ; la richesse n’assure pas tou^ 
jours le repos et le bonheur. On démolit la maison 
de Giulich. Au coin d’une place qui a retenu le 
nom de ce conspirateur et que d’autres appellent 
Jülich (Place de Juliers), une inscription lapidaire 
a été placée dans ce lieu par ordre du sénat. Une 
maison , n° i5 , rue du Rhin, a remplacé l’hôtelle- 
rie oit l’archevêque Engelbert fut détenu au xm« siè- 
cle. De la fin du xiv c date le nouvel hôtel-de- ville, 
auquel alors on donna le nom demaison des citoyens. 
Il représente une tour de forme singulière. Son por- 
tique en marbre a deux arcades doubles; l’inférieure 
est du style corinthien, et la supérieure de l’ordre 
composite 1 . On y grava des inscrptions en l’honneur 
des fondateurs de Cologne, et en celui de Justinien, 
par reconnaissance de son code de lois. Cologne fut 
une des premières villes d’Allemagne qui l’adopta 
pour règle de sa jurisprudence. Justinien rendit 
même un diplôme en faveur des Juifs de cette ville ; 
il croyait encore, de Constantinople , pouvoir en- 
voyer des ordres sur les bords du Rhin. Au premier 
étage de l'hôtel-de- ville est la salle anséatique. Les 
murailles de la pièce qui précède la salle du conseil 

(i) Ce qui ferait croire que celte arcade est du xvi® siècle ; 
Vignole, auteur de l’archi lecture composite, n’étant né qu’ert 
i5o 7, à Vignola, duché de Modène. » 
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NOTICE 


L’ANCIENNE VILLE DE SUBSTANTION 

ET SUR SES RUINES ACTUELLES , 

Par M. Belmas, ex •maire de Marsillargues. 


DIFFERENTS NOMS DB CETTE TILLE. 

Dans l’Itinéraire de Bprdeaux on l’appelle Sos - 
tantîo , dans la carte de Peutinger Serratio , dans 
l’Itinéraire d’Antonin Sextatio , et dans l’Anonyme 
de Ravenne Sestantio; Théodulphe, évêque d’Or- 
léans, qui vivait sous Charlemagne , la nomme Sex- 
tantio. De ces diverses appellations l’on a fait Sos- 
tantion , Serrai ion, S ex talion, Sostantion, Ser- 
rantion, Sextantion , et Sestantion , Sustantion et 
enfin Substantion , qui est le dernier nom français 
que les ruines de cette ville portent aujourd’hui. 
Astruc, dans ses Mémoires pour servir à l’histoire 
naturelle du Languedoc, a dit, page 45 i de l’édi- 
tion de 1737 , que ce nom était celtique, sans en 
donner néanmoins la signification ni en fournir de 
preuve suffisan te; mais c’est une erreur , car l’ancien 
nom de cette ville vient évidemment du mot latin 
Statio , station , gîte , demeure , séjour , et d eSex- 
XI. 10 
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lïtio/éf4Îr& d’An tanin, et qui veut dire sixième gîte, 
sixième Motion, ainsi que nous l’avons rapporté 
pins haut. 

1HCIENRB B XJ STBS CE. 

Les monuments de toute espèce qu’on y trouve 
journeHement , et dont nous parlerons plus bas , 
prouvent assez l’ancienneté de son existence et le 
séjour qu f y firent les Romains. En jSy, cette ville 
était encore belle et forte, malgré l’invasion des 
peuples barbares dans la Gaule narbonnaise, puis- 
qu'après la destruction de Maguelone, opérée par 
les ordres de Charles-Martel , ce maire du palais y 
transféra le siège épiscopal établi depuis plusieurs 
siècles à Maguelone , et que l’évêque et son chapitre 
y séjournèrent trois cents ans , c’est-à-dire jusqu’en 

ro 5y. 

COUTES. 

A cette première époque de 767, où Maguelone 
fut ruinée, on vit apparaître dans l’histoire les com- 
tes de Substantion . Il est à présumer que les sei- 
gneurs de Maguelone , qui se retirèrent aussi à Sub- 
stantion, en prirent le titre. Pendant la domina- 
tion de Charles-Martel, et surtout après sa mort et 
les troubles qui la suivirent , ces seigneurs ou com- 
tes de Substantion deviennent plus puissants ; mais 
leurs démêlés continuels avec l’évêque les forcent 
enfin à abandonner la place, et dès le ix e siècle on 
commence déjà à les voir établir à Melgüeil, aujour- 
d’hui Mauguio, où ils se retirèrent après avoir quitté 
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SÎ7R LA VILLE DE SUBSTANTlON. 

Albigeois, vint ravagei les enviions deNarbonne, de 

Toulouse etde, Montpellier qui, loin de se sou- 
mettre, s’opiniâtrèrent plus que jamais à lui résister. 
Or v nous ne doutons pas que la ville de Substan- 
tion n’ait péri , dans cette fatale expédition avec 
plusieurs autres lieux des environs , où l’on décou- 
vre encore les traces de l’incendie qui les détruisit ; 
d’autant que cette ville appartenait alors au comte 
de Toulouse dont elle, suivait vraisemblablement le 
parti, et qu’il n’en est plus fait mention dans l’his- 
toire , après cette époque. 

AtriNlS., / 

Les ruines de Substantion devaient être considé- 
rables , puisque la ville avait été grande et peuplée; 
mamelle? n’ont cessé d’être dispersées, depuis plus 
e ix siècles, à partir de sa dernière et complète 
destruction, sans compter ce qu’elle avait déjà perdu 
par les guerres des Visigoths et des Sarrazins; telles 
f elles sont aujourd’hui , on peut y trouver encore 
des preuves non équivoques de son antique splen- 


de S r n :- Ju,ien de Corneilhan, entre Lunel 
SaeÏ« n«T S ’n a ëg f' emen * P éri P ar le *« pendant ce» 
® ’ d J f ou, ! les récentes y ont mi» à découvert les fu- 

mâtes produits de l'incendie qui l’anéantit; on y a trouvé 

Î.miT, t é brÛI<! ’ d “ pierres, noircies et cLin e à 
de»., des instruments en fer, des haches, des faux don. les 

forte ** * !» nt ,ubl I ’ ac, '°“ du feu » le tout enfoui dans une 

■teeonehe de cendres; et ce qui donne la preuve évidente 

nomK POq j Ue °“ “ dé “ s,re fu * commis. On y anouvé un erand 
de Toulouse'*»** d ' ar ® eilt de U rammaie de Raimond, comte 

«Srissr * Ton5 publiécs dans ie ,e,,,ps ° ù ia 
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était autrefois plus grand. Les pierres dont ces mu- 
railles sont revêtues appartiennent aux carrières 
de calcaire-eoquillier environnantes, et sont pro- 
prement taillées, alignées et liées entre elles avec un 
ciment rouge. La ville était bâtie sur trois pics dé- 
fendus par la rivière du Lez. 

ÉMMKCES , MAEBAES. 

On voit aussi éparses plusieurs masures entière- 
ment ruinées , et des tas énormes de pierres amon- 
celées , qui sont des restes de l’ancienne ville et de 
ses édifices. Des marbres de différentes couleurs 
y ont été trouvés , et s’y rencontrent souvent en- 
core enfouis et chargés d’inscriptions votives ou 
turaulaires, les unes en faveur des dieux et des 
empereurs, les autres pour des magistrats et des 
particuliers : nous en citerons quelques-unes. 

MÉDAILLES. 

On en tire tous les jours des médailles d’or, d'ar- 
gent et de bronze de toutes les grandeurs. La plus 
rare de celles qui nous ont été communiquées 
est la médaille des Volces - Arécomiques. Elle a été 
recueillie sur les lieux mêmes par M. le docteur en 
médecine Abriba, qui a bien voulu nous en grati- 
fier, et seule elle prouverait la haute antiquité de 
cette ville. On sait que sa position géographique la 
plaçait dans la juridiction des Volces- Arécomiques , 
et que ces peuples d’origine celtique habitaient 
une partie de la Gaule narbonnaise , avant l’arrivée 
des Romains; ainsi cette médaille, déjà curieuse par 
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d’une très grande rareté. 

coionw hiulum*- 

Mais de tous les monuments qui °” g l 
'a Substantion et dans ses envir ’ g m g liaires des 
de remarque, sans doute , ““ trefois ^ leu r rang 

empereurs romains qui, p a divers 

sur la voie Domina, en ont éM u ^ 
temps et en différentes occasions, J 

Z des lieux voisins de 
on peut les ■yoir encore aujourdhui.pl 
bien conservés: nous en citerons 

La ville de Substantion a y a,a ’ . de la voie 
et ses fonctions, csmme une dépendance 
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romaine , et en faisant partie en quelque sorte, puis- 
que c’était un lieu de couchée et de repos pour les 
troup es ,ansio , elle m érite toutes les recherches 
des amateurs de l’antiquité, car ce chemin romain est 
incontestablement le monument le plus considérable 
qui existe dans nôtre département. Il serait bien 
à désirer que ce qui en reste pût être soustrait aux 
atteintes des riverains qui achèvent tous les jours sa 
destruction. On peut consulter Gariel et Castel sur 
les monuments trouvés à Substantion, mais on fera 
mieux de les chercher dans le voisinage des lieux , 
chez les propriétaires , dans les églises et sacristies 
des communes environnantes , et surtout a Mont- 
pellier, où nous sommes sûrs qu’il en a été beau- 
coup transporté. 

Voici ceux dont il est parlé dans cette notice : 

Médailles, des Volces-Arê comique s. 

Volc.-Aréc. : tête diadérnée , présumée être celle du dieu 
Nemausus. 

Figuré en toge , debout y devant une palme. 

Inscriptions votives en faveur des dieux . 

A Teillan. 

Ceveri sacrum 

Sex. oleatius vigitus. v. s. 1. m. 
i (Inédite.) 

i 

* A Saint-Julien. 

' Isidi 

Ü sac. co. Aelius 

vj ex téstamento. f. y. 

(Inédite.) 
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A Marsilln tr S ucs * 

Deo 

Süvauo. 

A. Annius 
eros 

▼. I. m * 


(Inédite.) 


A Mëntp*®*- 
Bitiil» dta e * 

Aurel.Eudicbia. 

v. 6.1. m. 

(Gruter.) 

A Castelnau. 

inscription voti" d’un magistrat- 

Cn. Plactorius Macr T®^, ‘j 

etinwlis» e»P«f '"f 

« s,aluaS C ° e i’Aigr fe feuiHe.) 

^ m**reUier. 

Inscriptions tumulaires. 

D. M. 

Messins 8talla 
Balbi L 
focit 

*ivos sibi et »«»»• \ 

(Le même.) 


j Montpellier. 

D. M. 

Pettliae AemiUanae 

uxor pr®b. 
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Aeliu* restilutus v. 
mwer. po. 
si*. I. t. 1. 

juugat cineres quae olijn junxil araores. 

(D’Aigrefeuille. ) 


A Teitimn. 

D. M. 

Marti» 

Mafia e 
lii>. viva 
sibi posu 
il. 

( Inédite. ) 

Au chdteàü tfe Maïs illargue s . 

D. M. 

Q. Lollio 
Quintino 
Qüintula mater 
filio dulcis. 
posait. 

(Inédite.) 


Au même lieu. 

T. Bitucius 
ttttas et Sul 
pieia Nigri 
na tuer cliente. 

(Inédite. ) 


Colçnnes milliaires des empereurs romains . 
A &stMft‘ m $v(lien . 

Imp. Gaesar 
divi f. aug. pont. 
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»**• co8 ' XH - C " 3 nI , 
desig. XIII- uUf. XIHI 

ll’î)}. polcst. AA> 


A Teillan . 

Ti. Caesar 
divi aug. f. au g* 
pontif. max. 
trib. pot. XXXIII 
refecit et 

restituit. 

LXXIII 


(Inédite. ) 


Au meme Ueu . 

Ti. Claudius 
Drusi f. Caesar 
aug. germanic. 
pontif. max. trib. 
pot. cos. desig. II. 
irop. Il* refecit. 

r (Inédite.) 

Gariel désigne plusieurs antres P^ res 
des environs de Substantion, £ 

a Saint-Aunez , k Lansargues a 8m *** * 

Crès et à Saint-Paul- de-Cabnères . Nous en 
naissons onze qui existent dans le ^P» rle ® ’ ont 
il peut encore ; y en avoir d’autres qm ne 
pas connues. 
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ÉTUDES SUR LES CASQUES 

DU MOYEN-AGE. 

EXTRAIT D’UN OUVRAGE INÉDIT SUR LES ARMES ET 
ARMURES DU MOYEN-AGE. 

DEUXIÈME PARTIE. 

**“■ C> A ** 00 > in K éni *" r «“ chef des mine., membre 
résident. 


QUATRIÈME ÉPOQUE. 

( ig m vE DE LA CHEVALERIE. ) 1 

■ •• j > 

Depuis i 34 «, époque de la. bataille de Crécy, sous le 
règne de Philippe-de-Valois , et des guerres prolon- 
gées entre la France et l’Angleterre; jusqu’en 1610, 
date de la mort de Henri IV, où l’on peut fixer le 
terme de l’emploi des armes du moyen-âge et du 
harnais chevaleresque 2 . — Casque de la chevalerie 
ou à visière mobile et complète. 

Cette quatrième et dernière époque est la plus 

(1) L auteurj^reqouvelle ici la prière qu’il adressait, en pu- 
bliant la première partie de ce mémoire , aux personnes qui 
s’occupent de recherches semblables , de vouloir bien l’aider 
de leurs secours, dé leurs conseils, et surtout de leurs criti- 
ques. Son premier appel a été trop bien entendu pour qu’il ne 
s empresse pas de le répéter, en témoignant sa vive reconnais- 
sance à ceux qui l’ont assisté si obligeamment. 

W Ce termepourrait être reporté un peu plus loin, du moins 
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moyenne le sujet de leurs compositions Le& cas- 
ques des *fois premières époques ont été même s\ 
complètement oubliés % connue nous ne 
rions. trop lerépéter t c’est le heaume usité dans le 
cours des xiy% xv* et xvi® siècles dont pu affuble 
d’ordinaire, et sans distinction > tous Jes guerriers 
célèbres qui ont vécu depuis Charlemagne jusqu’à 
Henri IV. JNous ne devons pas excepter de ce re- 
proche les grandes compositions , d’ailleurs si re- 
commandables, de sir Walter Scott. Malgré les 
éloges qu’on s’est plu à lui décerner de toutes parts 
sur la vérité de ses costumes çtl’exaelitude de ses des- 
criptions y il est évident , pour quiconque a lu ^vec 
un peu de soin les romans à y Jvanhoè\ du Conné- 
table cfe Chesteret de Richard çn Palestine ^ que 
l’illustre écrivain a donné presque constamment à 
ses héros l’armure que l’on portait aux xiv e et xv® 
siècles : or, dans les trois ouvrages ci-dessus , l’ac- 
tion se passe au temps de Richard-Cœur-de-Lion 
qui mourut en 1 199, c’est-à-dire, environ cent cin- 
quante ans avant le milieu du xiv e siècle. 

Il est, du reste, très facile de s’expliquer des 
erreurs de ce genre, bien qu’elles doivent paraître 
plus extraordinaires encore de la part d’un écrivain 
tel que celui que nous venons de citer. Le casque 

(1) Il est bien étrange que Carré Wi-raème , dans sa Pano- 
plie , n’en ait feit , comme nous Tarons déjà remarqué , au- 
cune mention; . de aorte que , attirant lui, il n’y Aurait eu r 
dans tout le cours du moyen -dga , d’antre ferme de casque 
usitée que celle qui fait le sujet de cet article. 
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clairement qu’il avait été d’EtfP*’ , 

le > apporla sans doute à son retour de la g 
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puisque nous la retrouvons avec quelques différen- 
ces assez notables, il est vrai, dans de$ monuments 
de là haute antiquité'. Nous ayons déjà vu ce fait ex- 
primé par Montfaucon n bien que cet illustre an- 
tiquaire avoue , en cet endroit de son livre , n’en 
avoir jamais rencontré d’exemples. Mais dans d’au- 
tres volumes du même ouvrage, il nous en fournit 
lui-même d’assez curieux , particulièrement le cal- 
que d’un certain Bâton , gladiateur, qui périt vic- 
time de la bizarre tyrannie de Caracalla , et dont la 
figure -se trouve tracée avec son nom sur un bap- 
reliefde la villa Pamphili (i) 2 . On en trouve encore 
quelques autres sur les beaux vases peints appelés 
improprement vases étrusques , dans les planches 
de V Encyclopédie méthodique (Antiquités) , etc. 
Mais il faut bien remarquer que, dans plusieurs de 
celle, ci, ce qu’on a voulu appeler visière n’est réel- 
lement qu’une avance (semblable à .celle de nosf 
coiffures modernes et dont nous parierons ailleurs), 
qui protégeait seulement le frpnt et laissait le visage 
entièrement à découvert. Rien , dans tout ce que 
nous connaissons jusqu’ici , ne nous permet de sup- 
pose^ que les anciens aient fait usage d’une yisièî*Q 
mobile semblable à celle que nous allons décrire , et 
qui, d’après les monuments les plus authentiques, 
n’â été eh usage, nous ne saurions trop le répéter, 
que vers le milieu du xiv e siècle. 

(i) Antiq. expliquée , tom. IV, i re part., pag. 4 o. 

fr) Ibid,, tom. III, a* partie, pag. 266 etpl. CLIV. II y n, 
du reste, quelques doutes au sujet de ce monument. 

XI. 1» 
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SUR LES CASQUES. l6$ 

iortUoubourrelet *, imitation d’qne corde tortillée, 
couchée sur la courbure du timbre; ou bien, dans 
des casques plus riches, c'est une figure de dragon , 
de chimère , ou de quelqoe autre animal , ou même 
une figure humaine, remplaçant alors le cimier 
même. On voit, dans la belle collection du Mus>ée 
d’artillerie, des exemples de ces variétés qui appar- 
tiennent exclusivemept au temps de la renaissance. 

La partie supérieure du casque offrait aussi très 
souvent des bandes saillantes, alternativement 
brillantes ou noircies , unies ou chargées d’arabes- 
ques, de clous dorés, etc., le tout semblable au reste 
de l’armure. On y observe quelquefois des orne- 
ments d’une grande richesse, telles que des cise- 
lures et damasquiiHires en or et en argent, particuliè- 
rement sous les règnes de François I er et Henri JI. 
On y fixait même des pierreries, dont l’emploi, qui 
remonte à des temps bien plus reculés ( et a fourni 
le mot gémé , souvent employé dans nos vieux 
romans ) , était devenu assez commun à cette épç- 
que. Sans doute, on avait trouvé moyen de les fixer 
d’une manière suffisamment solide pour résister 
auichoc violent des armes offensives. 

Quant au cimier proprement dit, dont çous 
avons déjà parlé dans l’introduction , nous nous 
contenterons de rappeler ici que son emploi est 
surtout particulier à l’époque que nous examinons, 
et qu'il s’y montre avec un volume et une richesse 

(i) On a vu que ces mois étaient passés dans le style du 
blason. 
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planches de l’ouvrage de Sthothard. ( Sépulcral 
Monuments , London , 181 1. F'ojr. la fig. 8.) 

Un casque du Musée d’artillerie, que l’oft dit 
avoir appartenu à Jacques de Bourbon , comte de 
la Marche, mort en 1 36 1, offre, sur un de ses cô- 
tés seulement, une ouverture carrée, correspon- 
dant à la bouche. On a supposé, avec toute vraisem- 
blance, qu’elle servait au passage du cor ou olifant 
que les chevaliers portaient volontiers en sautoir , 
et dont les romans de cette époque font si souvent 
mention. Ce casque , qui peut avoir servi dans' les 
tournois, fixé sur la cuirasse par une forte vis (ce 
qui deyait avoir plus d’un inconvénient), n’a pas 
de hausse-col et pouvait effectivement s’en passer. 

III. La face postérieure. — Elle est, comme 
celles qui ont été décrites jusqu’ici,, de forme à peu 
prés sphérique , et n’offre pas de particularités no- 
.tables, à l’exception du porte- plumes x . C’est un 
tuyau mince et court, placé vers le bas du casque, 
à la naissance du cou. Cette partie était presque 
entièrement couverte par les lambrequins et pana- 
ches, dans les casques d’armoiries , de tournois, et 
même dans certains casques de guerre. Elle était 
aussi fort souvent percée de trous , comme on le 
. voit dans ce beau heaume du xv e siècle,, si mal à 
propos attribué à Roland , et qui se conserve au 
Musée d’artillerie. On observe quelquefois sur le 
derrière de certains casques de ce temps ( sur- 

(i) Le porte-plumes se trouve quelquefois, mais rarement 
et dans les bas siècles , placé sur le'tôtd gauche du heaume. 
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, d’origine allemande), une parue 

tout dans ceux U 01 g nuaue , tout -a-fait 

saillante destinée a c ° n ?™ ajice ^ , is ière de nos 
semblable d’ailleurs triomphe de 

r s .«**»«? 

Maxmdienl ,gia i n .f 0 l.très rare), 

et Jean Barckmair, l5 *7’ ' trième partie , 

IV. le o 0,t, ' îr ^' ^.propos confondue avec 

que souvent Ion précisément au ca$- 

le hausse-col , n appar £ ra t tec her aux au- 

1“ , “ i :"' ê ^ e e ; « surloot à ta cuiras» , f» 
très pièces de 1 àrmu «orceria forme* 

Pintermédiaire du hausse-^- ^ res te du 

d’un tissu de mai te dont on faisait 

vêtement com f*^ ™ reni > r <pe dans la plupart 
usage au xiu ’ en feisait m ême cpielque- 

des armures du xv , les dftels, comme 

fois usage au xv.*, surtout dans les 0^ ^ 

le témoigne Brantôme. * ni ddià dit, et comme 

le montre la ftg* d’une ou pta- 

Louis Xü , le S ° rëC ^ n ^ ek . souvent articulé* 
sieurs lames de fer -iissarts ; plus <> u 

comme celle* des brassârts ^ desCen- 

datt. tout autour du ™ "» 

nière que le dorant, V» V*»S« w 

le bas de la gorge (™>r- fi S- ** • <*r ^ heaume 

partie servait encore de prise P 01 1 P re mplarer 
P oopo.r„..o l er«r, r .donr.ol»U ™„p^ 

par une coiffure moins gênante, t* 
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ment là que se trouy.e placé le petit crochet ou ver- 
rou .qui ,, (tans certains casques , réuoit b face pos- 
térieure à celle da devant ou mézail, comme il a 
été' dit ci-dessus. Ce fut au defaut du gorgerin que 
Chaînes de JBlois fut blesse à mort par un Anglais , 
à la bataille d’Auray (i3$4)* Le hausse-col, pour 
lequel on Jle prend quelquefois , est une pièce de 
Tarpure de coiyp3 r ay^nt la forme d’un cône tron- 
qué très surbaissé , tout-à-fait distincte du casque , 
qui supporte les épaujières et couvre le haut de la 
poitrine. Il est représenté ou plutôt rappelé de nos 
jours par l’espèce de croissant , nommé aussi haus- 
se-col y que portent ; les officiers lorsqu’ils sont de 
service; nous lui consacrerons ailleurs un article 
spécial. ...» 

V. Jjq face antérieure. — Elle servait à dé- 
fendre Ja totalité du vbage ? et était formée presque 
etfûèremenft par la visière et ses accessoires 1 ; c’est 
la plus emportante et, par cela meme, la plus com- 
pliquée de toutes Jefc parties du heaume. Nous en- 
trerons jiçi dans des détails d’autant plus nécessaires 
que y comme nous l’avons trop bien éprouvé par 
nous-même, on ne trouve rien de clair ni de sa- 
tisfaisant , à cet ^gard , dans aucun des ouvrages 

j(i) JNousaprons soin, dans tout ce paragraphe , pour éviter 
uneconfusiop qui rend si obscurs certains passages de nos 
vieux chroniqueurs et roupanciers, de distinguer la visière 
en général, delà \yisièr^ proprement dite, qui n'en es^ que la 
partie Aupérietife. Çest ce que n’ont pas fait Carré, le P. Da- 
niel, ni M. Meyrick, ni aucun de ceux qui ont écrit sur celte 
matière. 
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1 . . ■ V„; » ne faut donc pas s’étonner que 

publies jusqu 1 • surtout paimi les artistes , 

beaucoup de avait é^ irWa- 

aient cru que a or . été a i ns i de tout 

riablement la meme, et qu en dfe près de 

tine a donner passage a d » arm es se cbm- 

en préservant la face < ie ^ ^ 

pose, dans son état e p l«s com^^ ^ 

L distinctes, 

les faces latua es a mouvoir à volonté, 

parties sont susceptibles de se m _ 

L unes indépendamment ^ 

ou vers le bas , en glissait l’ensentble 

, , ,, 48 4 Q \ Nous avons vu que letisemu 

(fig. 4 l ? 4»» 49; , i» rrète àla menton- 

de C e système, F» <>» k» * “ "»« * 
mène, ««l «ç« W »« * V^***,: * 

de ces parties , en 

cisiire proprement ditei sut W JehUsW * 

• t oarce qu’elle offre des trous ou ««g™ 8 

forme quelconque , 

Sière rentrait tous le f, '°“ t d “ C ^ aisSée . Celte di*po*>' 

vocabulaire aui mois visiere, nasa , > * • ^ w .. lere- 

tlW de Trévoux aux mêmes mois ; la ^ce/ru , 

«ueil de M. MeyricV (surtout le Glossaire), • 
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tissant les yeux de toute atteinte. Un petit espace 
libre y ou fente horizontale plus oü moins large , qui 
se présente immédiatement sur ou sous cette pre- 
mière pièce du mézail , reçoit le nôm de vue 
(fig. 35, 4i , 56 ) x ; mais il ne' s’observe pas dans 
tous les casques que nous avons été à portée d’exa- 
miner. 

Vient ensuite le nasal où na$étj de même forme 
que la visière, et ainsi très différent de la pièce que 
nous avons déjà désignée par le même nom dans 
les casques de la deuxième époque , ou casques 
normands ; seulement, on voit que ce nouveau na- 
sal couvre encore le milieu du visagé , et c’est de là 
qu’il a du de même recevoir son nom a . 

La; troisième partie est le ventait , ou la ven- 
taille , ou aventaille , suivant les diverses orthogra- 
phes de nos vieux auteurs 3 , qui descend depuis :1e 

(1) Dans un tournoi à Aire, Bayard» joûtant contre le sieur 
Tartarin, « lui donna au-dessus de laveüe.el lui emportai ung 
petit chapelet plein de plumes , » dit son naïf historien. 

(2) On lit dans le vieux roman de Roncevaux , qui appar- 

tient à cette quatrième époque : jusqu’à nasal la franchie et 
fendu; et dans Ducange, au mot nasale : dux Gueldriæ, ha- 
bité hâc victoriâ, dum nasale cassidis su æ pro respiratione 
levaret incautè, volante sagittâ, occubuit ( Ægid . de Roy a , 
ann. 1371}. . ^ ( . 

( 3 ) .... « Le féril d’un cpustel , par pnlre le menton et la 
v entaille , jusqu’au cueur nÇChron. de Saint-Denis, Historiens 
de France , tom. XVII, pag. 408). M . Meyrick* au mot ventail de 
son Glossaire, donne, plusieurs t exetpple$ de l’emploi de ce 
mot dans les vieux romans. Nous lisops dans un manuscrit de 
la Bibliothèque du Roi, éciit du temps de saint Louis (n # 2io- 
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„ e , (et *2-, *» «r 
et offre , comme circulation de l’air. 

OU grillages pour lep» ^ donBe heu à une 

Cette troisième pomo deUÏ autres 

observation impor ‘ ^ prësen tent , dans tous 

(visière propre* ) nQUS avon8 pu corn 

'es monument? et « voyons 

sultef , que dè tr ® ®» f • Repais le milieu du 
le venUil ,,, »«*« "^ 0 , Mon ,»„■ 

„ v . siècle , me forme , to „ (« ,«< 

fait nouvelles. » 86 ® J® , casque, de forme 

d'acier 

allongée, quekpiefo» - delà poitrine, rAe»" 

dant josqoel ne» *• »“ w le 

se ta» s- '“l?. ben*., e> *> 

w , .s-. 

co!r?a| e vrAueà laquelle dû 

c ,,ied,i,a. .T. uS"“ ” b "* V ‘“ 

ques des croisades), et n 

11 üoe Observation semblable s’applique^ d ' H J 0 U sur £ 

poème de Robert ’ ** .** Vint uns armé par la 

champ de bataille d Ha g • Meyrick , q u ' c,te j e 

Scan fcrit sur là venelle. » M. ayeC beaucoup J 

dans son Critical înquiry , la ventadle, 

justesse qu’il n’en faut pas conclure ^ , ma;. J* 

* las en haut , fût en usage **«**• . Ce sen> ,. donc 

4 .„*i.e,i«uft» =i ^,,„l. 
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piralion. Cette forme singulière est clairement in- 
diquée dans Jes figures des Chars de triomphe de 
V empereur Mammiken , que nous avons ci tees plus 
hapt et dans la pèintbre des Princes de la maison 
de j&av^f^^dela Bibboiü^uet^yaie ^i^. fig. 5^ 
et 65). Nous ne l’avons pas observée sur des mo- 
numents ou dans des ouvrages français ni anglais. 
(Cependamlesactowre8 8ingulièresplûôéefe atxx deux 
cotés de la porte d’eotrée du Musée d’artillerie^ of- 
frent quelque chose d’analogue. Voy.- aussi Skelton, 
part. t i v> i4 etao. ) Ge donble Oîotifjborterak àcroire 
que la forme deventail que nous déciivon % était sur- 
tout propreaux Allemands» -.Nous avonaété assez heu- 
re** pour dédouvrarnne pièce de cefcepi*ey dans une 
Collection curieuse déjà bien connue desc artistes 1 
(vojr. fig. 54). 

A|i moyen de ce qui précède, on s’explique très 
bien certains 'passages denofc vieux romanciers 
qui nous avaient singulièrement embarrassés ati- 
paravant. Ainsi j qüand on lit dans le poème de 
Ph. Mouskes * sur Charlemagne : la ventxùüe li ont 
, ùiee , si li ont la teste oopée^ ou voit qu’il était 
indispensable en effet de détacher cette pièce pour 
découvrir le cou, et que cela pouvait se faire très 
aisément sans ealeyfer lé casque même» On lit en- 
core dansGarin : Sor la ventaille lifu Uhiaumes 
nos; et ailleurs : et la ventaille de Vauber cot 
vestit, etc. Dans le roman de Jehan de Saintré, ib 

(t) Celle de M. Lesueur, coutelier, rue de la Chaussée. 
d’Antin, n. 10 ( vojr . fig. 54). 
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est dit que 

bas du demi-heaume, etc. menons de 

dés d’ailleurs irrécusables, 

e, s’enlever W*-*—» de 

l’armure de tète. . devant du heaume, 

an->lesso..s de I» mr legol1!w in, W»»> 

partie non mofei , P et qoe nouSaVOns deja 

corps avec les faces laléra , *1 . q partit 

indiquée sous le nom e nm fobaiïue m bar- 
qu’on lui donnait, casque léger 

bute, appliqué aussi au " e J (w/ . Afo». * 
et à l’homme môme qui le pot tait J 

la Mon. jr. ,(t- H» P‘ nô8 v ieuï cas- 

C’est ainsi bue se pr^le ’ "*?£ son état te 
ques deguerr é, la face ant ” eur rar e qoe 

J» complet. ^ 

les trois éléments de 1* ., Y ' get mobile 8 

nasal et ventatt) se trouvent ainsi sépaïw^ tra âs, 

les uns sur les autr*. Le plùs souvent £ ^ 
il en manque un ou mêm « s0U(lé3 ensemble 

tous les trois sont réunis e^ quelque- 

( vor. fig. »9a 49» 58 ) • ■- 

v . -.wws® 


^ WJ * ~t>' % ' i 

« . l’avaient même p aS 

/.\ Ouelques casques de combat . _: s dit Fi° îS * 

tout de visière. Jean Chand °* 

suit, et ce fut une' des causes e p e ut -être l’N 10 ' 1 

édit . de M. Bnchon, tom. V, P a S- h . le roo rio«. 
a-t-il voulu dire aussi qu’il ne portait qu 
ou autre casque léger (vof. ci .ipies • 
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ibis . remplacé , comme l'observe Carre , par un 
grillage ou treillis fixé, du haut au bord inférieur de 
la calotte ou timbre, et du bas à la mentonnière. Ce 
grillage ne devient visible, que lorsque la visière 
et le ventail sont écartés l’un de l’autre. C’est ce qu’on 
observe dans beaucoup de casques d’armoiries. 

La visière ne servait pas seulement de moyen 
de défense ; elle était quelquefois très utile auche- 
* valier qui voulait: traverser un camp ennemi , ou 
bien, quelque lieu oii.il désirait n’étre pas reconnu. 
Elle devait être, aussi , de nécessité, rabattue dans 
certains cas, comme lorsqu’on entrait dans une ville 
conquise., ou; qu’on se rendait à un duel en champ 
clos. On lit dans les Gages de bataille de Philippe* 
le-Bel ( art. 1 3 ) , que suivant une ancienne cou- 
tume, si, dans ce dernier cas, les chevaliers avaient 
la visière levée, et leurs armes portées par des 
étrangers, ils étaient tenus de combattre en l’état 
où ils se trouvaient. L’ordonnance que nous ci- 
tons abolit cette coutume qu’elle déclare aucune- 
ment ennuyeuse , etc. 

La forme des trous ou ouvertures, que. nous 
avons indiqués, dans la visière propre , le nasal 
et le ventail v offrait , ainsi que leur nombre, une 
singulière variété. Ce sont tantôt de simples trous 
circulaires ou en. forme d V, de croix, de losanges, 
etc. ; tantôt, de petits rectangles allongés, des fentes 
parallèles ou obliques. aux bords de la pièce, des 
ornements à jour, plus ou moins compliqués , etc. 
Quelquefois on ne voit de trous ou de fentes que 
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174 I c’est-à-dire à droite. Il y a au*si des 

d’«*n scul cole ’ • As \ «ui présentent, du 

owrüèra »’«■'« 
«ôlég»«lK, ^litè J, 

pas sur l aut. • ^ autr<8s pièoe s de droite I 

s’observe ce nie ^ de p^mme d’armes; et 

et de gauche du h . , • cur ieuses de l’antwre 

c’est ici l’une es Pfj n est facile de comprendre 
des xv e et xvi e siècles. I» est » d , augmente r 

qu , telle de 

h J r: dorî^la main droite répondait naturel- 
l’assaillant, dont adversaire. Mais « 

lement a la gauch où l’on n’avait à 

cela était bon dans on ou » g ta it pas 

«er que con.re 

ainsi sur un champ ® a ’ ( J a pris «h, 

anaqué J. mu. 1» c«* a hfcm. ^ ^ , 

i, es t naturel de supposer q ^ ^ fi „ 

«’aeit ne servaient gnere 4 U< = 
champ-clos, ou dans les P ** ^ Ve3 deux autres 

La visière propre. dc Intm *> 
parties Ju mta«> tol ,^«1» 

chcihe Ce ter .*»“> Oa, 

valent à la réunir solidement *"■«*,* 
avec les autres faces. Quelquefois, noOS a * 0 ns 
d’ètre composé des trois élémen q ^ seU i e 
indiqués, le mézail offrait «ne vi humai»' 

pièce, dont la forme était celle dun P etpir . 
Nous en avons observé plusieurs exemple*, 
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ticulièrement dans le casque attribue au sire 4 ’Im- 
berçourt, l’un des compagnons d’armes de Bayard, 
lue à Mariguan, que l’on voit au Musée d’artillerie. 
C’est un véritable masque de fer, où l’on a même 
indiqué des moustaches (fig. 46 ). D’autres sont 
réellement des caricatures, et n’ont pu être faits 
qu’avec une intention comique» 

On peut citer, comme également singulière, dans 
un autre genre, la visière de Pierre d’Orgemont, 
sire de Chantilly, mort à Àzincourten dont 

le tombeau se voyait à Sentis et dont la figure 
a été donnée par Montfaucon, d’après un dessin 
de Gaignières, que nous reproduisons ici (fig. ^4). 
La visière est, comme on voit, d’une seule pièce, 
formant une sorte de bourrelet très saillant et percé 
de trous. Le savant bénédictin, faisant remarquer 
cette forme bizarre de casque, dit n’en avoir ja- 
mais rencontré de semblables 1 . Nous avons été 
plus heureux, et nous citerons comme tout-à-fait 
analogue l’armure de tête des soldats de Richard II, 
dessinée.par H. Smith ( 1 399). Celui-ci doit l’avoir 
copiée d’après les miniatures d’un poème français 
sur la déposition de ce malheureux prince, inséré 
dansl 'Archœologia, tom. XX. 1819, où l’on voit 
même clairement que la forme dont il s’agit était 
alors généralement adoptée en Angleterre (yoy. 

19). 

Un autre exemple, bien plus curieux que les 


( 1 ) Mon. de la monarch.franç tom. III, pl. 54* 
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nous est fourni par U» petit 
aun es, nous e * • conge rvateur du 

■*“’* Pl,b ,“„ „„ s«Tu.cotci.naeu,« 

musée deD‘)on, indications pré- 

dont nous avon ? P de ce Mémoire, 

cieuses, employées déjà décrit et gravé 

Le monument XXV est un groupe en 

0„S * '« 

bois doré, de saint g , Juerre de la fin du 
saint, revêtu du cost “™® ” r faitement analogue 
xiv e siècle, porte un q f ^ date aa . 

à ceux que nous ’ en °" j v très bien 

lhentiquo de «de ^ déporf „ ,5 W . 

avec celle du r «“ e d’aulrea dessins (que no» 
ISous voyons encore p Saint -Mesmin) d’un 

devons à l'obligeance • d au musée 

casque de Philippede-Hardi, 
de Dijon, et de autres duMusée 

de Chartres ; et enfin, pa p issa i t si étrange 

d’artillerie, que cette forme, q dominante 

à Montfaucon M Ou voit 

de l’armure de tète a ,, Jrcfue ologia, q«’ elle 

de plus, par les .hgures de \ Jr£0 * 
devait être commune aux chevaliers et 

hommes d’armes.. ,,tpntiou les dessins 

Si Peu obsemte avec qur q». ^ 

de ces divers casques (fig- 1 1 > i susc ep- 

<lU e leur visière, d'une seule ; p*« 

lible de s'enlever eu retirant 

au casque même à l’aide d une pe 1 • en était 

ce que faisait sans doute le personnage qu 
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armé, tlès qu’il avait besoin derespirer, ou quand 
il se trouvait hors de toute attaque. Ceci explique; 
parfaitement certaines figures de Montfaucon (t. III, 
pli 1 . 7 , 33, 54, 55), où l’on voit des chevaliers ar- 
més de toutes pièces, et ayant. néanmoins lè visage 
toüt-à-fait découvert (< vojr . fig. a5); cette ingé- 
nieuse explication est due à M. de Saint-Mesmin. 
Lé casque que nous venons de décrire a été appelé 
par les antiquaires anglais visored bascinet , où 
mêm ebasinet à visière 1 ; cétte désignation et plu- 
sieurs faits que nous rappellerons ailleurs, ont fait 
croire au savant que nous venons de citer, que |e 
nom de bacinet devait avoir été celui de l’armure 
de tête, usitée à la fin du xiv* et au commence- 
ment du xv« siècle ( yojr . ci-après au mot bacinet ). 

Nous avons dit, au commencement de ce Mé- 
moire, que les casques des chevaliers étaient sou- 
vent ornés de plumes ou panaches d’une grande 
richesse. Cet accessoire appartient exclusivement à 
l’époque qui nous occupe, et ce n’est même que peu 
avant l’an i5oo que l’usage en devint général. Les 
premiers exemples que nous en connaissions en 
Fiance appartiennent au règne de Louis XI (mort 
en 1 483 )' ? et nous sont fournies parle curieux manus- 
crit de Berry, roi d’armes de Charles VII, qui traite 
de la généalogie des rois de France; par le poème 

• ( 1 ) Account of an ancient carved figure of St. -George, by 
M. Th.jjWiUeiucnt, Arthœologia , t. XXV ; — Catalogue d’une 
collection d’armes et armures de M. B Brocas , vendue à 
Londres en i8^4; etc. 

XI. îa 
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178 , P Beau vau par I e * Tournois au 

iJ.cMkW';,' ,)« plumes ,’«« “““"f 

*"?’ , w w-a* , »“ 1 der "““ re 

depuis lors, jusqu* 

fensive. qU e nous apprenons 

En Angleterre, ^^^ègne de Henri V 
du docteur MeynjM« ^ ^ qqe cet *- 

(et ainsi un peu P luS l& \ abUue Ueu.ent employé , 
nement commença U* ^ les plumes, très 

Dans les exemp par touffes sur le haut du 

courtes, sont ^f 0 ****^ casques antiques*, 
timbre, a P eu P rè * C fort longues et rejetées le 

plus souvent par quelques-unes même 

mes destinés 1 cheval («f • 

descendaient jusque sur V ^ ^ plutne3 

» 45) - , u rr 

allaient quelquefois 1 Jj ds (^ lafig- 

, - on voit, p« ce témoignage ^ 

«aurait récuser , jèmps croisade*) . Tintr 0 * 

nant à ses P" de plumes , etc (** 

superbes , on £ égcnt ouvrage ). ar mbiriea d» 

duction inédite d P opposer ici les i u 

On voudra peu gj-d' III), où i P'%’% 
prince de Galles ( allemande : f c/l dl ’ ^ à la dé- 

Ut»— ""ufi- ■" “*rfs 

....in» ■•“■—'Tlwi,»- 

shé,pag- l5 9- 
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Müximilien , déjà cités). Il paraît, d’après plusieurs 
passages de la Colotabière, que ces amas de plumes 
recevaient le nom de masse : « M. d’Alincourt 
h avoit à son chameau une grande enseigne de pier- 
* reries, d’où sortait une grosse masse de plumes 
« de hérôrt T .» Ailleurs le même parle d’dn chevalier 
« qtfi portoit un grând panache plein dé papiilotteS 
« d*or sur son cimieir a , » C’était sans doute de 
petites tarifes qui, par leur reflet, ajoutaient à l’effet 
de Cet ornement. 

Nous allons offrir maintenant, comme exemples 
et explications des détails dans féâquels nous ve- 
nons d’entrer, plusieurs figures des Casques que 
nous avons pu voir par nous -même, et que nous 
Choisissons surtout dans la collection du Musée 
d’artillerie 3 , où l’on pourra vérifier l’eiacthude 
de , ces descriptions. Les quatre premiérs dés cas- 
.qUes dont il s’agit ayant été parfaitement dessinés 
par MM. Dubois et Marchais 4 , nous avohS Cru 


{i) Théâtre d'konneur et de dtevaleric , t. I, p. 4 o 8 . — On 
trouve dans Ferrario : mazze di piume , ce qui montre l’ori- 
giute italienne de cette expression. On sait que les plumas- 
siers d’Italie, et surtout de Milan , avaient une grande réputa- 
tion au xvi* siècle ( Voy. le passage de Brantôme que nous 
&voms' cité , première partit , pàg. i 5 ). 

{2) Ibid . , p. 442. 

( 5 ) N043 sommes heureux de pouvoir saisir celte occasion 
d’éxprimer notre juste reconnaissance au conservateur de ce 
bel établissement, M. le comte de Carpegna, qui ie surveille 
avec un zèle si digne d'éloges, et dout l’inépuisable obligeance 
a si constamment favorisé nos études. ^ 

(41 Dessins des armures complètes , etc. qui composent l: 
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SUR LES CASQUES. l8l 

deux parties (visière propre et nasal), qui ne 
semblent pas susceptibles de se séparer. Entre ces 
deux pièces, se trouve ménage' un espace libre , 
sorte de fente horizontale à laquelle nous avons 
déjà donné le nom de vue, et qui sert ici à fournir 
l’air qui manquerait tout-à-fait, la visière n’offrant 
ni trous ni grillages. On voit que ce heautqe, com- 
me le précédent, s’ouvrait sur le côté, pour qu’on 
put le placer plus facilement sur la tête; circons- 
tance qui ne se remarque pas dans les casques , 
beaucoup plus larges, d’une date antérieure. Ou y 
reconnaît aussi la cheville dont nous avons parlé 
plus haut. D’après la richesse et la perfection des 
ornements, cette armure , la plus belle de toutes 
celles que possède le Musée d’artillerie, appartient 
évidemment au xvi e siècle. . 

On a attribué, avec aussi peu de fondement, le 
troisième casque (fig. 4 $) à Renaud de Montauban, 
cousin de Roland, et le héros de tant de récits cheva- 
leresques. Il offre une visière propre mobile, et un 
nasal qui fait corps avec le ventail. On y remarque 
une vue assez large, entre le nasal et la visière 
abaissée: ce casque, d’après le style de ses orne L 
ments, doit être encore du xvi* siècle, ou au moins 
de la lin du xv e . 

. Le quatrième et le dernier de ceux que nous; 
empruntons à MM. Dubois et Marchais (fig. 29) 

(données par Montfaucon) des vitraux de Saint-Denis, peints 
par ordre de Suger , que nous avons indiquées précédem- 
ment [vojr. prem, part., pl. I , fig. 17). 
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rieuse par le gorgerin vissé sur la cuirasse, et par la 
petite fenêtre placée sur le coté droit qui s’ouvre et se 
ferme à l’aide d'une cheville. C’est (toujours d’après le 
catalogue), le casque du maréchal Jacques de Mont- 
bron, mort en *4^?; il rappelle, comme on voit, ce- 
lui du çomte de La. Marche, cité précédemment. On 
voit (fig. 4 1 > 440 te position d» porte-plumes 

indiqué précédemment. 

Noua trouvons, dans la collection de fiaignières 1 , 
le dessin d’un très beau bas -relief du château du 
Verger, en Anjou, représentant le seigneur du lieu, 
Pierre de Rohan, maréchal de Gié, célèbre par sa 
disgrâce sous Louis XQ, et mort en i5 v i3. Nous y 
^vons pris le casque de la figure 4$, remarquable 
par l’excessive longueur delà plume qui le surmonte, 
et par la forme singulière du mézaiL 

La figure 63 est copiée sur la peinture de la mai- 
son de Bavière, que nous avons déjà citée, et donne 
Une idée de ce qu’étaient |e$ armures de tête en 
Allemagne, à la fin du xiy c siècle. 

Nous présentons encore, d’après les dessins pa- 
hliés par M« Çonnard( vojr. fiç. 43), le heaume de 
1 empereur Maximilien I - * (n # 74» an i5po et non 
i4oo comme l’indique la gravure); il est chargé de 
lambrequins et de riches ornements, et la visière est , 
composée d’une seule pièce. 

Une modification importante se fait remarquer, 
dans les casques usités pendant le cours du xv* 
siècle, et au commencement du xvi«. Le profil offre 

(i) Rois et Reynts de France , etc. , t. Vif, u° g6 et suiv. 
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bec d'oiseau (voy. les fig. 16, 17, 22). Celte partie 
saillante estait munie d’un grillage trèsétroit, qui 
semble avoir été la seule ouverture par laquelle on 
pût voir et respirer ; il est certain du moins qu’on 
n’en observe pas d’autre dans' les dessins que nous 
avons pu voir. (On peut consulter pour ces des- 
sins Montfaucon et Gaignières, de 1370 à i 4 ^o ; 
les sceaux publiés par D. Morice et D. Lobineau, 
et les belles miniatures du Froissai t de la Bibliothè- 
que du roi.) Seulement, dans quelques-unes, une 
très petite fente, en forme de croix, facilitait le pas- 
sage de l’air et l’audition. Cette forme nese rencon- 
tre pas d’ordinaire dans les collections d’armes. 

Ces casques sembleraient avoir été portés sur- 
1 tout dans les tournois et les cérémonies, à en juger 
par les lambrequins et cimiers plus ou moins riches 
dont il& sont ordinairement surchargés.; ils sont 
aussi très fréquents sur les sceaux et armoiries. Nous 
donnons comme exemple de ^cette sous 1 variété, 
un casque de Clisson, d’après un des sceaux de D. Lo- 
bineau; un autre du même, gravé dans la Milice 
française ; celui de Jeanne d’Arc, du monument du 
pont d’Orléans, d'après Millin; et le beau casque 
de Louis de Mâle, comte de Flandre, publié par 
Montfaucon : on voit que (sous le rapport de la vi- 
sière), cette espèce semble former une transition en- 
tre le casque cylindrique des croisades, et le cas- 
. que à visière mobile dont nous nous occupons en 
ce moment. 

Toutes les parties de ces divers casques étaient 
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îe célébré tournoi de la porte Saint-Antoine, où fut 
tué Henri II, la lance du comte de Montgommery, 
son adversaire, se brisa sur le plastron du roi, et 
un éclat entra dans l’œil par la visière, laquelle 
riétail bien forme'#, dit la Colombière x . 

Nous observerons en terminant, que, d’après 
les écrivains qui nous servent de guide, l’armure de 
gUft're et le casque en particulier qui , pendant les 
*iv e et xv e siècles, et la première moitié du xvi e , 

(f) Théâtre cÇ honneur y t. I, p. 248; Pasquier, Recherches 
de la France , etc. Ceci s'explique très bien par la forme des 
casques de tournois ( voj. ci-après ). Malgré toutes les pré- 
cautions que l’pp ppuyait prendre à cet égard, la visière était 
souvent brisée ou enfoncée, parce que c'était là surtout que 
se portaient les coups de lance et d'épée , comme à la seule 
partie vulnérable de l’homme d'arme?. La Colombière rap- 
pelle, d’après une chronique du temps, qup Qpguesclin, à 
son premier tournoi, « férit un chevalier droit à la visière, en 
« telle manière qu'il lui ôta le heaume, tout jus du chef, et 
v versa le chevalier et cheval par terre », ( Ubi sup. , t. II, 
p. ? 3 i). Le même dit que Boucicaift, luttant contre un cheva- 
lier anglais , «lui rompit les boucles de son casque par un rude 
coup à la visière et faillit à lui sortir de la tête » (Ibid. t.II, 
p. 309). 

Pans le combat déjà cité, dé Delille-Marivault contre Ma- 
rolles, a celui-ci rompit sa lance dans la grille de la salade 
« de son ennemi, et un grand tronçon de bois resta fiché dans 
« J’œjl » t. II, p. 484 ). On lit dtins l’histoire de Bpyafd, 
par Champier, qu'au moment du duel avec Sotomayor, « Lp Pa- 
ît lice conseilla au bon chevalier d'aller toujours en avant sans 
« s’étonner, et de suivre son coup en tirant vers la face vi- 
? stère. 9 Eqfin , ce fpt encore dans la vj sière que Breiqbro 
(peut-être Pembrpke), chef des Anglais, ap combat des Trente, 
« reçut un coup de lance qui traversa l’œil jusqu’à la cervelle » 
(M. de Fréminville, Antiq. de la Bretagne , Morbihan > qua*. 
trième partie, p. 8). 
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nom de cornette a été donne depuis à l'étendard de 
la. cavalerie, et enfin à l'officier même qui le portait. 
On sait que Henri IV d isait à Ivry : Enfants , si les 
cornettes vous manquent , ete. 

. Le P. Daniel a commis une erreur singulière en 
supposant,, sans aucun motif, que les cornettes 
étaient la même chose que les bavières , dont par- 
lent plusieurs ordonnances et quelques anciennes 
histoires 1 ; il est certain, d’après un passage de Du- 
bellay ( yoy . Armel), que ces bavières étaient une 
partie nécessaire de certaines armures de tête et non 
un accessoire insignifiant. On pourrait croire, avec 
M. de Saint-Mesjmin, qu’on nommait ainsi, au xv e 
siècle, les gourmettes ou jugulaires, adaptées encore 
aujourd’hui à nos casques et à nos shakos modernes. 
Cela s’accorderait assez bien avec le passage de 
Çoramines, où il est dit « qu’à la bataille de Mon t- 
Ihéry, le comte ;de Charolais reçut un coup à la gorge 
par défaut de sa bavière qui lui était cheute. » 
D’un autre côté, si l’on remarque qu’il n’est ques- 
tion ici que de la bavière et non des bavières, et 
que le singulier, est de même employé dans les or- 
donnances de Charles IX et Henri III, qui défen- 
dent aux hommes d’armes de se servir de morions, 
encore quils eussent bavière ( vojr . ci -a près Mo- 
rion)j on pourra penser qu’on désignait plutôt ainsi 

(i) roy. ci- a prè3 armet et morion. Suivant l’ordonnance 
de François I #r <c l’hônimc d’armes aura... gorgeriri , armet 
avec ses bavières , gantelets, etc. » — Dubellay, de la Disci- 
pline militaire , cité par le père Daniel , lom. I , p. 289. 
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verses sortes d’armes offensives dont on y f^a 

usageimaispourqueceueubaemaaonto.-^ 

exacte, il fallait l’appliquer aux combats g 
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derniers tèmps, de visière mobile , mais seulement 
un grillage k barreaux assez écartés. Nous laissons 
parler ici Tune des meilleures autorités que l’on 
puisse consulter Sur cette matière.... : «Le timbre 
« sur une pièce de cuir boülly, bien faultrée, d’un 
<( doit dépez, ou plus, ce qui fait le sommet du heau- 
me me ; il est couvert du lambrequin , et sur ce lam- 
«brequiri, au plus haut, sera assis le timbre; etau- 
« tour, un tortil des couleurs du tournoyéur, du gtos 
«du bras, ou plus oü moins; le heaume en façon 
« d’ung bacinet ou d’une capeline, biais la visièré 
« auffrèiUeni T . » ( voy. les fig. 35 et 36). 

Le mêmé dit plus loin , qu’en Flandre et en 
Hainàut, « on se sert pour la teste d’un grand ba- 
« cinet à camail, sans Visière, qu’ils attachent par 
« le camail dessus la brigàndine (cuirasse légère) 
« tout autour, k la poitrine et sur les épaules, k for- 
« tes aiguillettes..,; et par-dessus, un grand heaume 
« d’une venue, de cuir boullÿ et pertuisé d’issues, 
« a la largeur d’un tranchoir de bois, et la vue bar- 
« rée de fer, de trois en trois doits, attaché devant 
« k une chayesne, qui tient k la poitrine de la bri- 
« gandine; de sorte qu’on peut le jeter sur l’arçon 
« pour se rafreschir et le reprendre. On ne doit 
« frapper pendant ce temps-lk. Sur le heaume est 
« le lambrequin des armes, la torte ou tortis de la 

(i) Les Tournois du roi René , p. 7. — Spallart, obser- 
vant que le casque de tournoi était ouvert , tandis que celui 
de guerre pouvait se fermer complètement, ajoute que le pre- 
mier était porté exclusivement par les nobles, taudis qrie le 
casque fermé n'était pas interdit aux roturiers. 
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lambrequins, nommes encore couvre-chefs de plai- 
sance, recevaient en Flandreet en Bretagne le nom 
de hacheures ou hochements ( voy. le poème de 
Louis deBeauvau que nous avons cité ailleurs, etc.) 1 . 

Au surplus, nous nous garderons bien de pré- 
tendre que la forme de casque qui vient d’être de\ 
crite fût la seule employée dans les tournois. 
Mille exemples qu’on pourrait nous opposer, prou- 
vent assez évidemment qu’on y faisait aussij usage 
de heaumes à visière mobile, tout semblables à ceux 
de combat. Nous avons voulu montrer seulement 
qu’aux xv* et ,xvi e siècles, époque la plus brillante 
de ces jeux, il y avait une forme dominante appro- 
priée à cette destination; or c’est ce qui nç >( peut 
être révoqué en doute, d’après ç,e quç qous venons 
devoir. \ * 

Nous ne pouvons quitter cet article sans dire nu 
mot d’un autre genre de coiffure j militait*^, qpe les 
chevaliers portaient quelquefois dans lt*$, combats 
et dans les tournois, mais surtout au milieu fê- 
tes et cérémonies: c’était une espèce eje toque pu 
de bonnet léger plus ou moins ric^ie, Pt ornéide plu- 
mets, d’aigrettes, etc. Voici ce que Brantôme nous 
apprend à ce sujet, dans sa f^ie de Oharles-Quint: 
«L’empereur, à son entrée à Bologne, où il étoit 
« venu saluer le pape, avoit en èa té9tè irh bonnet 
« de velours noir, sans panache ni autre garniture. 
«Du temps passé, on avoit aussi souvent de ces 

( 1 ) Le Pas-d* Armes de la Bergère , cto. V. pjem. partie, 
ci-dessus, Généralités, p. 2 et 5. 

XI. i5 
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la Bibliothèque du roi, la plupart des chevaliers 
sont représentés /même k laguerVe, avecon chape- 
ron rougeà aigrette dorée. Ces bonnets se portaient 
encore dans les tournois. Suivant la Colombière, le 
sire Jacques Delaiain joûtantfcoiUre Jean de Boni- 
face, espagnol, «avoit sur la têté un chaperon où 
« bourrelet d’écarlate, très bièn découpé 1 . » 

C'était encore un des privilèges de là che Valérie, 
de porter un chapel ou chapelet, orné defléiirs'cu 
d’une guirlande de perles. Jean Le Maire de Belges, 
cité par la Go loin bière, dit que le mieux faisant 
dans les pas-d’armes recevait un riche chapelet dé 
perles, de comte *. Le prinCe de Gallps, après la 
bataille de Poitiers, s'adressant au roi Jean , son 
prisonnier, lui dit: « On nous donne le prix et ie ' 
chapelet de prouesse: 3 > Le père de ce guerrier 
célèbre, Édouard III, digne appréciateur de la bra- 
voure, même dans un ennemi, donna de sa malii 
le chapelet « qu’il porloit à son chef et qui étoit bon 
«et riche,»» dit Froissart 4 , a Eustàche de Ribàu- 
monty qui a-vait lutté contrelui et l'avait abattù deux 
feisisur les genoux, à la surprise de CàtoiS (t548). 
On voit des figures ainsi coiffées dans de vieilles 
. tapisseries; il s’en trouve aussi dans le tableaù d’ùn 
hommage rendu par Louis IL de Bourbon à Ch^r- 

. (i) Théâtre d honneur , etc., t. II, p.3ï6. 

( 2 ) Théâtre d'honneur, t. I, p. 225. — Ces perles font par- 
tie de la couronne héraldique des comtes. 

(3) Théâtre d’honneur \ etc. , torti. I', p. 2 *2 5. 

(4) Chron . de Froissart , ch. «mi. 11 
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due ressemblance avec une salière , ou bien encore 
de cœlatus (gravé), comme le dit M. de Roque- 
fort) $ on comprend , d’après cela, que son nom, 
comme son . usage, ne doit se rencontrer que dans 
les chroniques des x\*el xvi* siècles. La salade, 
dit Cai re, était un heaume sans crête , peu Orné, 
termine' par un cordon, à gorgerin court, et ordir 
nairement sans division dans la visière. Le P. Daniel 
remarque que ce dernier accessoire ne s’y rencon- 
trait pas toujours; et en efféty dans le projet rédigé 
par le bailli de Mantes d’après les ordres de Louis XI, 
on voit que les archers devaient avoir des salades 
sans visière r et lesarbalestriers des salades à vi- 
sière*. Ceux-ci devaient « pouvoir la lever aAsex 
« hault quand ils vouldroyent, »et l’autetir du pro- 
jet ajoute « que le de&Oubs de la visière ne léfc ar «> 
« mera pas si forjt, qu’elle leur couvre la viie* . ^ que 
«le costé droit n’arrive pas $i bas ; k la joue que le 
«gauche, pour qu’ils poissent à leur jôue assebi* 
« leur arbrier * à leur aise *» 1 » 

La salade était surtout l’armure de tête des Stra* 
diots ou Estradiots, soldats albanais, fonriant utié 
cavalerie légère au service de Louis XI et des 


salade , on sait que cette espèce d'armure n’a été’ employée 
communément que vers la fin du xv* siècle , c’est-à-dire lors- 
que les rapports de la France avec l'Espagne et l'Italie com- 
mençaient à devenir plus fréquents. vV 
(1) Milice française , tom. I , p. 176. 

(a) Le fut de l'arbalète* La disposition indiquée $6 trouve 
dans les miniatures de Froissart, et dans d'autres manuscrits 
un peu moins auciens. 
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Dans un traité d’art militaire de Bellon , public 
en 1641, et cité par le P. Daniel ‘, il est dit « que 
«les gens de cheval doivent porter brassarts». gan- 
« telets et salade, dont la visière se lève en haut 
« et fait une belle montre. » Guillaume Du Bellay,, 
dans un passage que nous avons déjà cité, marque 
très nettement, d’après une ordonnance de Fran- 
çois I er , la différence de l’armure de tête pour la 
gendarmerie, la cavalerie légère , et les arquebu- 
siers à cheval . Les hommes d’armes avaient, dit-il, 
« Varmet avec les bavières ; les chevaux légers la 
«salade, forte et bien coupée, à vue çoupée ; et 
«les arquebusiers seulement le cabasset, pour vi- 
« ser mieux et avoir la tête plus délivre 2 .,» 

À la procession de la Ligue, suivant la Satire' 
Ménippée, on voyait figurer trois moines ayant la 
salade en tête, l’épée et le pistolet à la ceinture. Le 
casque du connétable de Montmorency, que nous 
donnons ( fig. 86 ) d’après la statue que l’on voyait 
encore à l’ancien Musée des Petiis-Augustins, peut 
être regardé comme une salade. Cette . armure de 
tête était aussi usitée dans les duels. Nous avous 

fendre le cou. The principal characteristic , dit M. Planché, 
is the projection hehind. Les figures qu'il en donne ( History 
ofhriUsh costume r p. 194 ) rappellent parfaitementl’arroure 
de tête des arbalétriers du beau manuscrit de Froissart de 
la bibliothèque royale. 

(1) Milice française , t. I, p. 288. 

(1) Ibid , , p. 289. On voit par-là que , dans l’ordre de force 
et de solidité , et .d’après les dénominations alors en usage , 
Varmet était place en première ligne , puis la salade , puis le 
cabasset. Il n’est plus ici question de heaume { vojr. ci-aprpsh 
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rtiirdéGéy, i vol.i»-i8,p. 1678. 


I 


201 


SUR LES CASQUES. 

et, ce qui la caractérise surtout, deux plaques circu- 
laires ou carrées, mobiles sur des charnières, et 
qu’en raison de leur position on a appelées oreïl- 
lettes ou oreillons $ quelquefois il n’y en a qu’une 
seule, placée alèrsdu côté gauche, répondant, comme 
nous Pavons fait remarquer ailleurs, au côté droit 
de l’assaillant 1 . 

L’étymologie du root bourguignote n’est pas 
difficile à établir si * l’on observe que son usage, 
comrtie célui de l’objet qu’il indique, ne date que 
dé l’époque ~éh des rapports plus fréquents s’étabü^ 
rent entre la France et la Bourgogne, c’est-à-dire 
de la fin du xv c siècle'*; On en voit déjà des exem- 
ples dans les miriiaturés du Froissârt de la biblio- 
thèque royale, mais surtout dans celles d’une date 
un peu postérieure. Il y a de très belles boürguigno- 
tes dans divers cabinets de Paris, principalement 
au Musée d'artillerie; ! On en voyait plusieurs do- 
rées et ornées de sujets mythologiques , dans la 
célèbre collection, malheureusement détruite, de 
M. Percy. On peut encore donner ce nom à la plu- 
part des casques que portent les statues des grands- 
maîtres de Rhodes, figurées dans l’ouvrage de M. de 
Villeneuve, que nous avons cité ailleurs. Lors de 
l’entrée de Charles-Quint à Bologne, les chevau- 
légers et gendarmes de l’escorte portaient, dit Bran- 

/ : h , 

€ 

(1) Telle était peuttétre Tartou re de têt,e de Chandos , dont 
il a été parlé ci-dessus. 

(*d « possible, à cause des Bourguignons inventeurs » , 

dit FiUtchef '^de la Milice et armes , etc.). 
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sage, que nous avons déjà remarquée dans les cas- 
ques persans et circassiens (voy. fig. 95). Une 
lettre curieuse, du cardinal de Richelieu au cardi- 
nal de La Valette, anuonce l’organisation d’une 
nouvelle cavalerie (depuis les hussards), qui devait 
avoir pour coiffure « une bourguignote couvrant 
«les deux joues, avec une barre sur le nez» (Milice 
française , t. I, p. 5 11). 

M. Mazas, dans ses Fies des grands capitaines 
français dumojren-âge (Paris, 7 vol.in-8®, i8a8 r 
t. V, p. 609), prétend que, vers le commencement 
du xv* siècle, on avait abandonné le casque à vi- 
sière pour celui que nous venons de décrire, et 
quecefutuoe descauses delà déroute d'Azincourt. 
Sans adopter cette opinion beaucoup trop décisive, 
nous croyons qu’en effet cette forme de casques, 
d’origine orientale (comme nous l’avons déjà fait, 
remarquer en parlant de ceux du Musée d’artillerie 
que l’on attribue à saint Louis et à Attila), a été 
très usitée au temps dont ilYagit , et même à des 
époques postérieures. On trouve des preuves de 
cet usage dans quelques figures des Chars de triom- 
phe de Maximilien. La superbe armure envoyée à 
Louis XIV par la république de Venise , a pour cas- 
que une riche bourguignote, munie de la barre- 
nasale dont on vient de parler. La plus belle bour- 
guignote que nous ayons eu occasion de voir, et 
qqe son origine incontestable rend encore plus cu- 
rieuse, appartient aujourd’hui à M. Hubert, archi- 
tecte, à .Paris, qui a bien voulu nous permettre de 
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bleJes confondre dans celte phrase: « Le conné- 
« table ouvrira la visière de Yarmet ou salade de 
«l’appelant, pourvoir bien son visaigéS » Pasquier 
via même jusqu’à dire: «ce que nos anciens appe- 
» (aient heaume, on l’appela, sous François I er , 
* ürmet; nous le nommons maintenant habillement 
<i dfe teste, qui est une vraie sottise de dire par 
«trois paroles ce qu’une seule nous donnoit 2 . » 
Carré adopte cette opinion, puisqu’il remarque 
« que IVmel était léger et mince, cequifaitsaseule 
« différence avec, le heaume 3 . » Mais, d’un autre 
côté, , d’aprèfc Les nombreuses figures qu’il en donne, 
IVunet: serait un casque fermé, ayant son mézail 
tKune\«ei*le pièce non mobile, percée de trous de 
formeiirrégulière; quelquefois muni d’une crête et 
d’unei^|^/2jae au-deSsus des yeux, comme on en 
voit dans la bomiguignote et- dans la plupart des 
casques légers; que nous décrivons en ce moment ; 
or, ce dernier accessoire ne se rencontre presque 
jamais dans le heaume proprement dit 4 » 

L’arme t avait aussi un eivue^ ou espace libre en- 
tre la visière et le nasal; car. la Golombière dit, à 
l'occasion d’un tournoi à oullrance, qui eut lieu à 

(1) Théâtre d'honneur , etc. , tom. II, p. 46. 

(2) > Recherches de la France , \ iv. VIII, câp. ni. 

( 2 |), Panoplie, p. 4q3. • 

(4) Celte partie saillante , en forme de toit ou d'auvent, 
que présentent la plupart de nos coiffures actuelles, tant ci- 
viles que militaires, s’appelle aussi visière. On conçoit que 
nous avons dû éviter l'emploi de cette désignation moderne, 
pour 11 e pas tomber dans une confusion que présentent pin- 
ceurs des écrivains que nous avons cités. 
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pour ]a coiffure des hommes- d’armes ; uue ordon- 
nance de Henri II, de i 549? prescrit de même pour 
l’équipement de la gendarmerie, l’armet avec grand 
et petit garde-bras, etc. ; il faut bien remarquer que 
le mot heaume ne se trouve plus dans toutes les 
ordonnances de cette époque. On a vu plus haut 
que dans celle de François I er , rapportée par G. Du 
Bellay , Parmet est indiqué avec les bavieres ; il est 
fait mention dans d’autres ordonnances, Parmet 
fermé (i 574- i 584) . Il est évident , d'après cela , * / 

qu’il y avait une variété de ce Casque qui était 
ouverte par-devant et devait ressembler beaucoup 
au morion , et que celle - là seulement était gar- 
nie de bavières : il en résulte une certaine pro- 
babilité en faveur de l’opinion de M. de Saint- 
Mesmin, que nous avons fait connaître ci-dessus 
( yojr . précéd. p.i8g), et d'après laquelle les ba- 
vières ne seraient autre chose que les jugulai- 
res ou gourmettes de nos casques modernes, ou 
encore les plaques carrées ou circulaires de la 
bourguignote ; que nous avons appelées oreiüons. 

Cette opinion, au surplus, aussi bien que celle des 
antiquaires anglais { d’après laquelle la bavière 
ne serait que la partie inférieure du casque, ou le 
ventail) peuvent également s’appuyer du témoi- 
gnage de Johnson, qui dit, au mot beaver de son 
dictionnaire : The part of helmet , that covers the 
face ; et de celui de Lacombe, qui explique de 
même ce mot: « Partie du casque qui couvre le 


t 


Digitized by LjOOQle 


fcTUDES 

•** , Noles de M. Je 

après Morion .) . , q«i précède, Çtmal- 

üu p eut donc con^d * 

«ré l’ obscurité q^P re3e ^' le mot arnet, 

les modernes .«T to - ^ teinen t désigné. 'e 
comme le monU c P^^ ^ ^ ^ successeurs 

*«•»*». avai : 

jusqu’à Henri Jtt, CPm® , , RUX xlll e e t «v 
été exclusive^ . * été à p* 

siècles; et corn"*** »■ x : C est donc bien 

je"» *• ‘rsrru w 



au mot //rme^ v O»t "“ q" . n(>i àmoinsq u’on 
, que M«r s »n».«lrM * ^ ^ A ta* 
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«n bonnet de fer; ^ ^ ? urmo nté d'une 
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forme de bateau devant et derrière, et laissant d’ail- 
leurs tout le devant de la tête a découvert. Le som- 
«îet, ordinairement arrondi, présentait quelquefois 
Aine sorte de crochet pu de bec (voÿ. les fig. 91 
et 93), ou même une pointe aiguë; Les morions, 
en acier uni, ou seulement en fer battu, objets Ale 
peu de valeur et qui ne pouvaient tenter la cupidité, 
sont, de tous les casques du moyen-âge, ceux qüi 
se montrent le plus abondamment dans les cabinets. 
Il en existe un très grand nombre au Musée d’artil- 
lerie; nous en donnons ici plusieurs de cette belle 
collection, et quelques autres copiés des manuscrits 
île Froissait de la Bibliothèque du roi, des Tournois 
durai René, etc. (fig. jo, 78, 79, 87, 91, 92 ). 

Bien que, comme nous Fa vous dit, le morion fut 
presque exclusivement à l’usage des simples piétons, 
les chevaliers et les plus notables personnages le por- 
taient souvent de préférence, comme formant -une 
amure de tête plus légère et plus commode, puis- 
qu’elle laissait le visage à découvert. Ces derniers 
morions, comme on le devine, n’avaient rien de 
commun avec les autres que la forme principale $ 
ils offraient souvent des dorures et ciselures.de la 
plus grande richesse : nous en donnons un exem- 
ple , pris de la belle armure du Musée d’artillerie 
dit e' armure aux lions { vojr . fig. 87). 

j U y en a encore de fort curieux, dans le beau 
manuscrit de la bibliothèque royale, de J. Des- 
marets (ou J. Marot), qui a pour sujet la révo- 
lution de Gênes en i5i3; dans le Monstrelet 
XI. 14 
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çaiae, dont notre atlteur parle si souvent, uefàiSait 
cas que des morioils de Milan , et surtout de ceux 
d’qn certain Negrot. « Chez nous, sUiVaht lüi, on 
« ne les Vuidioif pâà àrttéâi bien, ët l’Oü IMsoit la Cré- 
«te par trop haute. Enfin, il vint un doreur a 
« Paris, qui fit aussi biëh qu’à Milan, oti mieux, Cë 
«qui lut une grosse épargne; ear, âVant, üitmbrion 
« gravé d’or coôtoit ï 4 eséus, dudit Negrot. M. dé 
«Stroüai achétoft le moriort blanc grâvé, à bon 
« compte, et le fkisoit dorer à Paris, OÜ il né reVe- 
« noii qu’l* ft OU 9 èSctis. Depuis, béâticOUp étt ont 
«forgé, gravé et doré. Les compagnies étoient 
*t mieux qu’à présent, t/uon et cfuitté le tnoribtij qui 
<t étdit très nécessaire aux assauts et coups d’épée * . a 
L e même dit encore alttetf rs : «À une réVUëdéMôft- 
« sieur* notre général (te duc d’Anjou , depuis 
«Henri ÏII), il se trouva iô,ooo moriofts, gravez! 
« et ôùtety et ti’éféièirt pas si communs comme de- 
«puis 3 .» Ceci prouve d'abord que l’usage de cëtté 
arme avait cessé pendant quelque temps; mais il 
fut rétabli plus tard, car nOris te trouvons sô'ùs 
Henri IV et Louis XIII ; ensuite, què le moriori était 
atosëi alors la coiffure de guerre des troupes délite, 
puisqu’il sten trouvait un si grand nombre de gra- 
vés et dorés. 

Il paraît eff effet que sous tes règnes dé Char- 
les IX et Henri III, l’usage du moi ion était interdit 
àr la cavalerie ; noua lisons dans des ordonnances 

(i) OEuvres de Brantôme , tom. VII, p. fôo et suiv. 

(•>.) Ibid. , p. 43 1. 
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« Ions l’homme-darmc ferm é, et sans y 
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archers, dans l’or °™t S’il en fallait croire Carré, 
BaciuetouBas* •*> chQse qu , un bonnet on 
le bacinet ne serait a ^ très larges par rap- 

chapeau de fer, a <* à l’armure de tète 

port à la forme, as t Don Quichotte, cest- 

dont on affuble or dm supposition qu une 

a- dire a un *•«■» ***£ ^ viendrait encore 
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appuyer. Fauche j* . Philippe de Valois, les 
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«chevaliers usèrent arm es légères et 

«fer; mais ce netoit J ? . 
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.tonr s ,mes 

« nets faits comme chapp p as les 

a renversez, qui tousiour aitlS étoient p^s 

« visages ainsi qu aucuns on ^ ^ donc établi 

.(légers que les heaumes, • te bassinet n’était 
que, du moins dans cer sans visière ni 

autre chose qu’un casque ^ ^ porter 

autre accessoire, que les cbeva ^ s ’ e mpres- 

derrière eux par leurs cuy ’ de bataille ou en 
saientde prendre, hors du P Fauchet, 

marche, comme le dit plus ta» U» « 
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au lieu du heaume si lourd et si incommode. Frois- 
sart nous apprend que quand la bataille de Crécy 
fut gagnée, « le roy (Édouard III) vint vers son 
« fils, n’ayant, de tout le jour, mis son bacinet, h 
c'est-à-dire n’ayant pu se débarrasser de son heau- 
me de combat. Guillaume Guiart, qui écrivait sous 
saint Louis, a dit dans son poème.... «ly yaumes 
« et bacinets reluire ; » il y avait donc une diffé- 
rence entre le heaume et le bassinet. 

Ducange, au mot Àkton (ho que ton) de son glos- 
saire, rapporte ce passage d'un statut de Robert I er , 
roi d’Écosse (vers i3o6)r « Quilibet habeat, in de- 
«fensione regni.... unumbasinetumet chirothecas 
«de-guerra, etc.... qui non habuerit.... habeat 
« unum bonum habergellum, et unum capitiumde 
nferro . » Cette armure de tête, exigée de tous, 
ceux qui pouvaient concourir à la défense du pays, 
n'était sûrement pas le heaume des chevaliers ; on 
voit aussi que (dans ce temps du moins, et dans ce 
pays), c’était quelque chose de plus que le simple 
chapeau de fer. 

Dans les comptes d’Étienne de la Fontaine, tré- 
sorier du roi, en i35a, il est fait mention de «cowr- 
« roies forge'es pour fermer ledit bacinet , » et plus 
loin, « d'une couronne d'or , à mettre sur icelujr 
« bacinet » (Ducange, au mot Basinetum). 

Mais, d’un autre côté, le bassinet n’était pas tou- 
jours d’une forme aussi simple, et des exemples 
fort nombreux nous prouvent que l’on donnait 
encore ce même nom au casque de bataille. Guil- 
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**■* Tuf; Zo Dans ces divers exe* 
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On concilierait ces express m«S , ^ ^ ^ 
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le nom de heaume , mais qu’en meme temps on 
donnait aussi ce nom à une armure de tête plus 
légère, précisément comme nous en usons aujour- 
d’hui pour celui de casque . M. de Saint-Mesmin 
croit, en outre, que la forme particulièrement dé- 
signée sous le nom de bacinet était le casque à 
visière aigue et à goupille , que nous avons indiqué 
plus haut ; il donne, comme type de cette variété, 
les armures de tête du saint Georges de Dijon, de 
Philippe-le-Bel , et de Philippe 4 e-Hardi ( vojr. les 
fig.9, 1 1 et l 5 ). Cette opinion, qui n’est pas entiè- 
rement la nôtre, mais qui peut certainement être 
défendue, serait appuyée, comme nous Pavons déjà 
vu, par les désignations qu’emploient les antiquai- 
res anglais, de vizored bascinet ou bassinet à 
visière I r etpèut-être mieux encore par le passage 
suivant de la chronique de Charles V : « En ce temps, 
«on s’armait de bacinets à camail, à une pointe 
«agaë, et un gros orfroy sur les épaules, etc.» (Du - 
cange, Gloss., verb. Basinetum). 


(i) Indépendamment des casques, déjà cités, de Philippe- 
le-Bel (au Musée de Chartres), de Philippe-le-Hardi (con- 
servé dans celui de Dijon), il en existe trois autres absolu- 
ment semblables et évidemment de la même époque, dans 
la belle collection du Musée d'artillerie. N'y a-t-il pas lieu 
de s’étonner , d’après cela , de voir les antiquaires anglais 
répéter avec affectation qu’il n'existe au monde ( in the world ) 
aucun autre casque de cette forme que celui de la collection 
de Goodrich-Court, appartenant à M. Meyrick fils, et un autre 
conservé à la Tour et provenant de la vente de M. B. Brocas? 
{Poy, le catalogue de cette vente, p. 37, et M. Planché, His- 
tory of british costume , p. lôç. ) 
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beaucoup plus ancien ; il en est fait mention dans 
la chronique de Joinville, qui raconte que se trou- 
vant près du roi, au funeste combat delà Massoure, 
« il lui ôta son heaume de la teste, et lui bailla son 
«propre chapel qui estoit beaucoup plus légier, 
«afin qu’il eust vent. » Un inventaire fait sous 
Louis-le-Hutin (i3i6), et donné par J)ucange an 
mot Armatura , indique « chape ans roons dorez , 
Met deux bacinets roons . » Nous avons rapporté 
plus haut le statut du roi d’Ecosse Robert I er (vers 
j 3 o 6 J, qui exige pour ceux qui n’auront pas le ba- 
cinet, unum capitium deferro . Roger de Hove- 
den, historien anglais, cite une ordonnance sem- 
blable de Henri II d’Angleterre, de 1 1 8 1 , qui oblige 
tout vassal du dernier ordre à avoir.... capellum 
ferreum et lanceam etgladium (Ducange, verb. 
Armaplena). A une époque plus récente, on don- 
nait, dit Carré, au chapeau de fer une forme sem- 
blable à celle des chapeaux de feutre, déjà usités vers 
lemilieu du xv e siècle; il ajoute que souvent même 
on y adaptait une calotte de fer dont il donne la 
forme, et qui parait très bien un coup d’épée ou de 
hallebarde!. Brantôme parle, dans son testament, 
d’un chapeau de fer couvert de feutre avec un cor- 
don d’argent, qu’il avait porté dans tous ses sièges, 
et qu’il ordonne de suspendre, parmi ses plus belles 
armes, dans sa chapelle de Richemont. 

Le chapel, armure de tête ordinaire des carabins 
et des aigo ulets (troupes légères de cavalerie, eni- 

(i) Panoplie , p. 4°7 et suiv. 
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un moment, et alors une très petite pierre détachée 
de la voûte lui tomba sur la tête, de quoi il mourut. 

Suivant Ferrario, que nous avons cité ailleurs 1 , 
la cervellière était un bonnet de fer léger, qu’on 
portait sous le heaume et qu’on nommait aussi 
coiffe [cuffid). Il cite, au même lieu, un statut de 
Ferrare,dq xin e siècle, qui exige « que ceux qui gar- 
« deront le château soient armés d’un chapeau de 
« fer ou hacinellum^ d’un abonne cervellière , etc. » 
On portait donc l’un et l’autre à la fois, et par con- 
séquent U cervellière n’était pas alors, en Italie, ce 
qu’elle était chez nous. La secreUe était aussi une 
armure de tète ; mais son nom se trouve si rarement 
dans les auteurs que nous avons consultés, qu’il est 
fort difficile de savoir au juste ce que c’était. Son 
usage ne paraît pas antérieur au xvi* siècle, et c’est 
dans Brantôme que nous l’avons, pour ainsi dire, 
découvert d’abord. Il dit qu’à Milan on tuait dans 
les duels beaucoup d’Italiens, Lieu qu’ils fussent 
armés do jaques de mailles, gantelets, et segrettain 
testa*. Ailleurs il raconte que, pour un de ces 
combats, on choisit deiac sçcreltes et deux rapières 
bien tranchantes 3 . L’auteur des notes de cette édi- 
tion, qui nous est inconnu, dit, sur ce passage, que 
la secrette était h un casque ou pot de fer pour la 

(>) Storia edanalisi degli antichi Ronwizi . etc. * tom. II, 

P a g. i5. 

(2) Brantôme, toiu. VIII, p. 147. Cette dernière phrase 
semblerait donner à la secreUe une origine italienne. 

(3) Ibid. , p. 26. 
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têle. » Suivant Ménagé, ce serait la salade elle-même. 
On nous a communique' un dictionnaire italien dans 
lequel ce mot est indique' comme signifiant « une 
« calotte de fer, placée sous le casque, pour la plus 
« grande sûrèté de la tête. » Cette dernière définition 
nous paraît assez convenable et mieux d’accord 
avec l’origine probable et le sens habituel du mot 
secrette. 

Une ordonnance de François I er , que nous avons 
citée ailleurs (de 1 534)> exige que les arquebusiers 
portent, « grands gorgerins de mailles et la secrette. 
Dans le duel de Bayard avec Sotomayor, les armes 
convenues étaient l’estoc et le poignard, avec gor- 
gerin et secrette 1 . Le naïf historien du bon cheva- 
lier remarque que c les Albanois avoient un étrange 
« habillement de teste, comme chaperon de demoi- 
« selle, garni de cinq à six gros papiers collés en- 
« semble, de façon qu’une épée n’y faisoit non plus 
« de mal que sur une secrette 2 . » 

Nous trouvons encore cités, comme habillements 
de teste , le horion et le crénequin (qu’il ne faut 
pas confondre avec le cranequin , employé à armer 
l’arbalète, dont nous parlerons ailleurs). Mais nous 
ne pouvons que les mentionner ici , n’ayant à cet 
égard aucun renseignement positif. 

Il est presque inutile d’observer que l’armure de 
tête, de même que les autres pièces du harnais, ne 

(j) Brantôme, t. VIII, p. 32 . 

(2) La très joyeuse etc. histoire du bon chevalier eUn 

tom. l* r , p. 552. 
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fut pas tout d'un coup et complètement abandonnée. 
L’usage du casque n’a cessé entièrement que sous 
Louis XIV. Nous trouvons même dans la collec- 
tion de Léonard, des traités de paix de ce règne, 
comprenant des articles relatifs à la vente et à la cir- 
culation des diverses parties de l’armure, telles que 
cuirasses, brassarts, casques, etc. Toutefois, à l’é- 
poque, des guerres de Hollande et de Franche- 
Comté, les soldats ne portaient plus d’armure de 
tête, et n’avaient pour coiffure, comme leurs chefs, 
que le chapeau de feutre à larges bords et à plumes, 
représenté dans les tableaux de Vander-Meulen et 
Wouwermans, dans les figures du livre du sieur de 
Gaya, etc. Le harnais de fer fit bientôt place aux 
casaques galonnées, puis à l’uniforme établi, dit Da- 
niel, peu après (en 1661), et à un système d’ar- 
mement qui s’est maintenu pendant plus d’un siè- 
cle, et n’a éprouvé de changement notable qu’à dater 
delà révolution de 1789. On représenta pourtant 
Louis XIV et ipême son successeur avec le casque 
à visière; mais ils ne l’ont réellement porté nil’uu 
ni l’autre. Cette arme défensive paraît s’être con- 
servée plus long-temps eu Allemagne, comme sem- 
blent le.montrer l’armure de Montécuculli et plu- 
sieurs autres du Musée d’artillerie, indiquées au ca- 
talogue de cette riche collection. 

Nous terminerons ce qui regarde cette quatrième 
et dernière période en donnant, comme nous le- 
vons fait pour les trois autres, quelques détails sur 
la coiffure militaire des gens de pied, de i 346 à 
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a, pendant cet intervalle de plus de cent vingt ans, 
éprouvé très peu de variations. Nous voyons aussi, 
an commencement de cette quatrième époque, dans 
les peintures des manuscrits de Froissai t y l es ar- 
chers et arbalés triera, tant anglais que français , 
coiffés d’un casque rond, léger, sans mézail , ayant 
sur le front : tantôt une avance fixe, percée d’une 
fente horizontale et qui pouvait être descendue jus- 
que sur les yeux, tantôt une véritable visière mo- 
bile qui se rabattait sur le visage et en cachait à 
peu près la moitié ; c’est la salade des auteurs an- 
glais (wy. précédemment et fig. 62, 64, 72 et 75). 
Quelquefois aussi une mentonnière mobile ou ventait 
se rapproche de la partie supérieure, de manière à 
laisser voir seulement la bouche et une partie du 
nez, comme dans le casque du comte de Brézc 
(fig. 5 i), ou mêmeàla cacher entièrement. C’est cette 
dernière disposition que présentent presqœ constam- 
ment, pour les hommes -d’armes, les gravures des 
guerres de religion (i 565 à i 58 o), par Torture! et 
Périssin. Dans ces mêmes gravures, les hommes de 
pied sont toujours armés du morion. Le pot-de-fer 
on pofaà-léte * été aussi a l’usage des piétons; il 
était, suivant Carré, vaste et épais,- très lourd, et 
muni d’une large avance sur le front 1 . Ï1 ne cou- 


(1} Panoplie, p. 166 , 4 °^- On voit, d’après le dessin et 
l’explication que Tauteur en donne, que ce casque s’ouvrait 
en entier par une section verticale sur le mézail r pour respi- 
rer plus à Vaise , et q,u’il ne servait , vu sa pesanteur, ni, pour 
le combat ni pour les marches. 
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vers le bas ou se relever sur les autres , autour du 
petit cercle. D'après la grossièreté du travail et de 
la • ntetière , ce casque bizarre ne pourrait . guère 
servir qu’à un soldat. Nous en avons vu deux exem- 
ples dans des cotféctions, notamment au Musée 
d’artillerie j et nous trouvons, dans l’ouvrage de 
M. Meyrick, un dessin qui s’y rapporte parfaite- 
ment (vojr. t. III, p. 74 , date de i5i5 ou i 555). 

Nous terminerons ici ces études, sur le casque du 
moyen-âge, désirant vivement que la nouveauté de 
qüekjues-uns de nos aperçus en ait fait excuser la 
longueur. Si maintenant, jetant un coup d’oeil sur 
le 'Vaste espace de temps que nous avons parcouru, 
nous voulons résumer en quelques traits l’hi 6 toire 
de cette arme défensive , nous, verrons d’abord le 
casque romain employé presque sans altération ( et 
que nous avons appelé franco -gaulois ) sous les 
fils de Clovis et leurs successeurs, jusqu’aux temps 
de la conquête de l’Angleterre par Guillaume-le- 
Bâtard; ici se présente le casque pointu, à nasal , 
que nous nommons casque normand, et qui carac- 
térise notre deuxième époque . Cette forme se con- 
serve jusque vers la fin du xu* siècle; alors le 
sommet s’arrondit, le nasal disparaît, et nous ren- 
controns le heaume cylindrique fermé de la troi- 
sième époque ou des croisades . Les inconvéniens 
nombreux de cette forme nouvelle ne tardent pas à la 
faire abandonner, vers le même temps où une im- 
portante modification, causée en partie par l’inven- 
liondesarmesàfeu, faisait substituer /’ 'armure an fer 
XI. ij 
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IV ÉPOQUE. 

t 

( De i 346 à 1610. ) Casque de la chevalerie . 

Fig. i". Heaume d’Edouard III (d’après Olivier de 
Wree, p. 46), vers i 346 . 

а. — De Jean de Luxembourg, roi de Bohême, tué à 
Crécy (d’après le même, p. 64 ', vers i 346 . 

3 . — De Louis, comte deNeverset de Rhétel (le même, 
p. 97), vers i 346 . 

4 * — 'D’un chevalier errant (d’après un bas-relief en 
ivoire, ▼. Ferrario, et le mémoire de la Ravalière, Acad, des 
inscript., t. XVIII, p. 3 aa), vers i 36 o. 

5 . — De Charles de BloU, tué à la battaille d’ Au ray 
(M, de Fréminville, Ant. du Morbihan^ d’après unepein- 
ture du temps), vers i 36 o. 

б. — Du connétable de Clisson (d’après un sceau 
donné par D Morice, Hist. de Bretagne, preuves, t. Il, 
pl. 10 ), vers 1400. 

7. — Du même ( Milice française, d’après une peinture 
ancienne, 1. 1, pl. 17), vers 1400, 

t 3 . — De lord John Montaigu ( d’après son tombeau dans 
la cathédrale de Salisbury, gravé par Stothard, Sépulcral 
ptonuments, London, 1811), vers 1400. Ce heaume est le 
même que ceux des n°* 9,11 et 1$, dont la partie anté- 
rieure a été détachée. C’est le tisored bascinet des Anglais. 
L’ouvrage cité présente de nombreux exemples semblables 
à celui-ci. 

9. — De Philippe-le-Bel (du musée de l’hôtel-de- ville de 
Chartres), indiqué comme étqnt de 1307 ; mais d'après sa 
forme il serait bien postérieur. 

. lo.— r Casque à nasal, de soldat (ms. de la bibl. de 
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Charles v, de la bibl. royale ; il est curieux de retrouver 
à cette époque, une forme généralement abandonnée de- 
puis 1190), vers i 3 ^a. 

11. — De Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne (con- 
servé au musée de Dijon ),vers 1370. 

ia. — Du prince Noir, fils d'Édouard III (d'après son 
tombeau dans la cath. de Cantorbéry, History of britisb 
costume, etc., par M. Planché, i 834 ), vers 1370. 

1 3 . — De Jean de Montfort, duc de Bretagne (d'après 
son sceau, hist. de Bretagne de D. Lobineau; Beauniér et 
Rathier, pl. i 56 ), vers i 34 o. 

14. — De Louis de Mâle, comte de Flandre (diaprés son 
tombeau, dans l’église Notre-Dame-de-Lille; Montfaucon, 
t. III, pi. 29), i 38 o. 

1 5 . — D'une figure en bois doré de Saint-Georges (église 
de la Chartreuse de Dijon ; cette figure a été moulée en plâtre 
parM . deSaint-Mesmin, conservateur du musée de la même 
ville), i 3 go. 

16. — De Thomas de Fontaine, notaire impérial (d'a- 
près son sceau j D. Lobineau, histoire de Bretagne), 
i 388 , 

17. — De Raoul de Coëtqüen ( D. Morice, Hist. de Bre- 
tagne, t. II, preuves, pl. 37 ), 1397. 

18. — Câsque de soldat ( M. Meyrick, Critical inquiry, 
etc. t. II ), 1397. 

19. — D'un garde de Richard II (d'après les peintures 
d’un vieux poème français gravées dans l'Archœologia , 
t. XX, 1819), 1399. 

ao. — Autre semblable, du Musée d'arlillerrej vers i 4 o°* 
On voit que cette forme , usitée en France au commen- 
cement du xv* siècle , était aussi alors adoptée en Angle- 
terre. Yoir le catalogue de la vente de M. B. Brocas, fail« 
à Londres au mois de mars i 834 , brochure in-8*, avec fig.î 
et History of britisb costume. On voit dans ce dernier, 
p. 160, la figure d’un bacinet d visière de la collection de 
Goodrich-Court, appartenant à M. Meyrick fils, et qui est 
absolument identique avec celle que noua donnons ici. 


Digitized by LjOOQle 


SUR LES CASQUES. 22Q 

Voyez les beaux dessins de cette riche collection, publiés 
par M. Skclion, 17* livraison, pl. 14. 

ai.— Casque d’Ives de Treziguidy, chevalier breton 
( M. de Frémin ville, Antiq. du Morbihan, 4 * partie), vers 
i 4 oo. 

22. — De Jean V de Montfort, duc de Bretagne (d’après 
son sceau donné par D. Lobineau, t. II), i 4 oa. 

25 . — De Simon de Roussy (Gaignières, t. V, n° 60; 
Monlfaucon, t- III, p. 55 ), 1402. 

24* — De Pierre d’Orgemont, mort à Azincourt ( d’après 
son tombeau àS'enlis; Gaignières, t. VII, n # ? 5 ), 14 15 . 

a 5 . — Casque de joûte anglais ( tilting helmet , d’après le 
tombeau de sir Edwards de Thorpe à Norfolk, History of 
british costume , etc. p. 184 )> vers 14 i 5 . 

26. — DeTanneguydu Châtel(M. de Fréminville, Antiq. 
du Finistère), vers i 4 .ao. 

27. — Du maréchal Jacques de Montbron ( Musée d’artil- 
lerie n° i 5 ), mort en 1422. — La fenêtre, indiquée sur le 
côté droit, peut s’ouvrir pour emboucher la trompe ou 
olifant . L’armure attribuée ù Jacques de Bourbon, comte 
de la Marche, tué à la bataille de Brignais ( 1 56 1),. offre la 
même particularité. Il faut ajouter à ce qui a été dit dans 
le texte, que la partie vissée sur la cuirasse n’est qu’un 
ventail qui peut s'enlever d’une pièce avec le gorgerin, et 
laisse alors le visage à découvert. C’est un exemple de 
plus de ce qui a été détaillé p. 170. 

28.. — Casque attribué à Ferry de Lorraine, mort à 
Azincourt ( Musée d’artillerie, n° 84 ), vers i 4 i 5 . 

29. — Autre attribué à Jeanne-d' Arc (Dubois etMarcbais, 
Dessins des armures, etc. ), vers 1428. ' 

5 0. — De Louis XI encore dauphin (ms. de Berry, roi 
d’armes de Charles VIT, de la bibL royale ; et Montfaucon, 
t. III, pl. 59), vers i 4 $o. 

5 1. — De Charles VII (dans le monument delà Pucelle 
élevé sur le pont d’Orléans en 1567, pour remplacer celui 
de > 458 ; Monuments français de Millin, t. II, p. 2), i 458 . 

5 a.— Casque faussement attribué à Roland (Musée 
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quelle, on a adapté un masque; on trouve, dans les collec- 
tions, de ces masques séparés ), vers i 5 oo. 

45. Ou maréchal de Gîé (d'après une tapisserie qu*on 
voyait au château du Verger en Anjou ; Gaignières, t. VII, 
n- 97 : Beaunier et Rathier, t. II, pl. aao), vers i5ia. 

46. — Du sire d’Iàabercourt, tué à Marignan (Musée, 
d’artillerie, n* a 8 ), i5i5. 

47 . De Louis XII, d'après les peintures du ms. de Jean 
Marot des guerres de Gênes, bibl. royale, n # 9707-3 ), 
vers i5ia. 

48 . — Casque supposé de Renaud de Montauban (Musée 
d’artillerie- n* a et Dubois et Marchais, n° a, pl. 3), vers 
i5ao. 

49*— Beau casque ciselé et doré (du cabinet de M. 
Proyost à Bresles prés Beauvais; Willemin, Mon . français 
inédits ), vers i545. 

Casque faussement attribué à Godefroy de Bouil- 
'Ion (Duboiset Marchais, pl. 11 , et Musée d’artillerie, n* 6 ), 
vers i53o. 

— De Louis de Brézé (de son tombeau, cathédrale 
de Rouen), vers i53i. 

5a.-— Casque de parade {des Chars de triomphe deMaxi- 
^rfutien), vers i54o. 

53.-r- Heaume faisant partie de l’armure équestre de 
François I #t , du Musée d’artillerie , vers i5a5. 

5 4* — Ventail séparé, servant aussi de plastron, couvrant 
le bas du visage et par-dessus lequel on mettait un bacinet 
ou chapel de fer. Voyez la fig. précédente; son emploi est - 
d’ailleurs beaucoup plus ancien. ( de la collection de M. Le- 
sueur , rue du Mont-Blanc). — vers i55o. 

55. — Casque léger (exposé en vente rue de Cléry, en 
1 83a), vers i56o. 

56. — Casque allemand (présumé celui du prince de 

Neubourg, de la belle armure équestre du Musée d’artil- 
lerie, envoyé en 1 833 de l’arsenal de Strasbourg ), vers 
é565. ' 
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71. — Salade vénitienne selon Skelton (1 riiv., pL 74), 

▼ers 14S0. 

7a. — Salade anglaise, à visière immobile, du règne de 
Henri VI ( History of british costuqne, etc.,p. 194), vèrs 

1470 . •» ! 

73 . — Id . A visière mobile (id. 9 id.), vers 1470. ; 

74 * — Cabaseet à pointe (Musée d’artillerie), vers >4^0. 

75. — Morion de piéton (du même ), vers 1490. 

76. — Bourguignote ordinaire (d?une vente de la rue de 

Cléry ), vers a 5 oo. i ; - 

77. — Chapel d'un archer (semblable à Sa salade an- 
glaise n* 73 ; du ms. des guerres de Gênes sritvs Louis XII, 
èia bibi. royale, o° 9707^-43), vers 1 5 îa. 

78. —Morion orné du temps de Louis : XII (\Villemin, > 

d’après les heures d*Anne de Bretagne; cette forme très 

générale & cette époque, se remarque déjà dans léa manus- 
crits de Monstrelet), vers i 5 ia. > 

79. — Morion de ; piéton (Carré, Panoptiej pl. 17), vers 

i 5 i 5 . ■ ..'-ni. ! 

80. — Cabasset orné avec:ses jugulaires (id*, id. pl.i 8), 
vers iSao. : 

81. — Bourguignote; à laromame (id.,id., id.), vers i 5 ao. 

8a.— Bourguignote de François I ar ( Willemin , d’après 

l'original exposé à la bibliothèque royale), Yers i 5 g 5 . 

83 . — Bourguignote A trois crêtes (Skelton, 8 e livraison, 

pl. 35 ), vers i 53 o. ’ 

84. — Armet à barres nasales ( M. Meyrick, Critical in- 
quiry, etc., t. III, pl. 67 ), vers i 55 o. 

85 . — Salade à oreilles figurées et ù grilles (attribuée au 
comte de Montgommery, Musée d'artiHerie, n* 47), ▼ers 
i 56 o. 

86 . — Armet du connétable Anne de Montmorency (de 
son tombeau à l’ancien Musée des Petits- Augustins), mort 
cii 1567. 

87. — Morion faisant partie de l’armure dite aux lions 
(MM. Dubois et Marchais, d’après l’original du Musée d’ar- 
tillerie), vers 1070. — Feu M. Pluquet, de Bayeux, en 
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DISSERTATION 

SUR BÉRÉNICE, 

Par H. Rey, Membre résidant. 


La séparation île Titus et de Bérénice, rapportée 
dans l’histoire d’une manière très vague, n’est réel- 
lement devenue célèbre que depuis qu’elle a été 
transportée sur la scène française par Racine, d’a- 
près Suétone, et par Corneille, sur la version de 
Dion Cassius *. Mais cet événement, si l’on a égard 
à cette même célébrité , est cependant loin d’avoir 
toute la certitude désirable. D’abord on n’a pas re- 
trouvé la partie des histoires de Tacite où il traitait 
du règne de Titus, et l’on est réduit à se contenter 
sur ce sujet de quelques mots épars dans ce qui 
nous reste de ce grand écrivain (i) 2 . Eutrope, peut- 
être à cause de son extrême brièveté, n’en a pas dit 
un mot. Enfin Josephe que Voltaire 3 , le plus in- 
tolérant des philosophes et le plus léger des histo- 
riens, a maltraité avec tant' de fanatisme, Josephe, 
dont il faut cependant admettre 1 autorité lorsqu’il 


(i) Racine , Bérénice ; Corneille, Titus et Bérénice ; Sué- 
tone, Titus , chap. vi ; Dion Cassius, Titus ; Xiphilin, Tes- 
pasien et Titus. 

C*) Tacite, flirt., liv. II, chap. 2, 81. 

( 3 ) Voltaire , Essais sur les mœurs , XVI, 247. 
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traite des affaires ^ .^Tilul aarlufauï’pé- 
parle point du sacu q Bérénice a des con- 

.»« * »" ^JTsSZ A «* - 

sidérations de convenan s g ra it en droit de 

qu’on le suppose m - t ava it vécu dans 

s’étonner du dans ^lle de Vespasien. 

l’intimile de Titus Je Bér énice, Agrippa, 

Ses écrits connus . fié véritables dans des 

lluile s a pour ainsi , «s 

lettres flatteuses .app^ signa aussi de son 

écrits estimeS 1 donna ’ la publication, lui avaient 
nom et qui en o Saint Jérôme nous ap- 

acquis une grande renommee.bmnt ^ ^ 

prend 'a son sujet unfaitsing ^ramage 

éleva une statue dans Rome même Cet ^ 

pub l lc rendu à un de ^e idée d’a- 

est nécessairement libre U 8 * r{ , p0ln t 

été mendie, i Personne mieux que Jo* 

preuve d’un mente eleve. ass éàlacour 

sephe ne devait savoir ce qu P is l e jour 

des Flaviens,lui qui ne les W“^ ur chet 3, 
oii il avait prédit 1 empire a P con nais- 

el Penne voit pas pou^ s ^ nice<ÎUo . 

sauce de la passion de Titu p de j en 

rait dédaigné d’en faire mention et mêm 

(,) Joseplie , sa Vie, P a |' V* 1 ’®*? eccl ésiasiiq- . . 

W Sailli Jérôme, Joseph c, de Belle Judm-, 

13) Dion Cass, us, [ ' y \^y efp J e n, cb»P- »“>• 
liv. l!T, chap. xxvi» \ Suctone, ve p 
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prévaloir dans l’intérêt de la nation jüivé. Lé sacri- 
fice attribué à ce prince lui était honorable et pou- 
vait également jeter du lustre sur la patrie dé l’his- 
torien, puisque Bérénice était juive aussi. Or, comme 
il paraît avoir écrit dans le double but, et de com- 
plaire aux Romains devenus ses maîtres , et de les 
faire revenir de la prévention' que dans leur or- 
gueil ils nourrissaient contre la race d’Àbraham, 
il est évident qu’il aurait rempli une partie de ses 
vues, s’il avait eu à rapporter une circonstance 
aussi brillante pour son pays, ou seulement si, en 
ayant eu le moindre soupçon, il âvait pu l'embellir 
par quelques traits de son imagination. 

Le silence de l’historien juif sur un événement 
aussi remarquable ne viendrait-il pas précisément 
de ce qu’il connaissait trop bien la Bérénice dont il 
s’agit, pour avoir jamais osé publiera Rome, et sous 
les yeux de Titus, que ce prince en ait été épris au 
point de ne pouvoir la quitter sans un douloureux 
effort? Bérénice, en effet, avait une fort mauvaise 
réputation 1 . Fille d’Agrippa-lé-Grand ou l’Ancien, 
elle épousa son oncle Hérode, roi de Chalcis, qui 
mourut peu de temps après, lui laissant deux fils. 
Agrippa son frère, le dernier des princes de la race 
d’Hérode qui porta le titre de roi et qui ne fut ja- 
mais marié, l’aida complaisamment à supporter les 
ennuis du veuvage. On ne tarda point assavoir et a 
‘ dire ouvertement qu’elle vivait avec lui dans cette 

(«) Josephe ,deBello Judaic.Aiv. II, ehap. xviii-xix; Jose- 
phe ,Antiq. jitdaic . , liv. XIX, chap. ut; liv. XX, cliap r. 
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btmal, lorsque saint Paul, prisonnier depuis deux 
ans, y comparut devant Agrippa qu’il fut même sut' 
le point de convertir au christianisme; Elle reçut 
de ce frère, comme gage d’amour, un 'diamant d’un 
prix inestimable, et l’affectation qu’elle mettait à Ven 
parer dévoilait d’autant plus ses désordres 1 ; Ce 
n’est donc pas à la légère que l’âpre Juvénal, qui 
nomme chaque chose par son nom, lui donne, pré- 
cisément au sujet de ce diamant, l’épithète d’inces- 
lueuse. Il était impossible que Titus, dont le séjour 
en Judée avait été fort long, ignorât des désordres 
si publics. S’ils ne l’éloignèrent pas d’une femme 
aussi méprisable, c’est que lui-même, il faut bien le 
dire, jusqu’à son élévation à l’empire était resté li- 
vré aux plus fougueuses passions 4 . Sans doute Bé- 
rénice, dont l’ambition surpassait encore la galan- 
terie, aura pu sé flatter d’amener Titus a l’épouser. 
Xiphilin, abréviateur de Dion Ca6sius, le dit expres- 
sément 3 . Elle fit pour cela plusieurs voyagesàRome, 
non comme l’ont prétendu les auteurs anglais de 
l’Histoire universelle, avec Agrippa son père,ilétait 
mort depuis long-temps , mais avec son frère qui 
ne la quittait pas et qui la conseillait dans ses intri- 
gues d’amour comme dans ses menées d’ambition. 
Titus la reçut dans son palais, lui prodigua les fêtes 
et les divertissements, eut part à ses faveurs comme 

(1) Juvénal, Sat. VI, vèrs 157; Goguet, Origine , etc., 
liv. II , 2* part. , p. 218 ; Boettiger , Sabine, 336 . 

(2) Suétone, JiYuj, chap. vi. 

( 3 ) Xiphilin, Vespasien ; Crévier, Hist. des emp. rom. y 
liv. XVII ; Hist. univers,, tom. XXIII, p. 281. 
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tant d’autres, et s’avilit même, si l’on ep croit Sué- 
tone 1 * , par sa passion effrénée pour elle. Mais il y 
a loin encore de ces marques d’attachement, quel- 
que vives qu’elles paraissent, au mépris qu’il aurait 
montré pour sa propre dignité et pour ses devoirs 
de souverain, en lui mettant sur la tête le bandeau 
impérial. Et puis, il ne faut pas perdre de vue que 
Bérénice, si peu réservée dans ses mœurs, était fort 
scrupuleuse sur l’observance de certains préceptes 
de la loi judaïque, et qu’elle avait contraint Polé- 
mon à sè faire circoncire avant de l’épouser. Si cette 
condition était de rigueur pour elle, si elle ne pou- 
vait contracter mariage qu'avec un circoncis , elle 
aurait done forcé Titus à subir cette loi? Quelle 
apparence qu’il s’y fut soumis? D’ailleurs tout étant 
obscurité dans cette affaire, on n’est pas même d’ac- 
cord sur la vivacité de la passion de Titus, puisque 
Tacite n’en parle que comme d’une inclination pas- 
sagère, et dont les affaires publiques ne souffraient 
aucunement : sed gerendis rebus nidlum exeo im * 
peâimentum a . On a voulu donner comme preuve 
de son prochain mariage avec l’empereur les égards 
publics dont elle était l’objet dans Rome : on la trai- 
tait, dit- on, en reine, et on lui en donnait le. nom. 
Eh! sans doute; veuve du roi Hérode, femme en- 
core du roi Polémon, n’était-elle point reine? 
Quintilien 3 , parlant des cas ou le chef d’un tribunal 

(i) Suétone, Titus , chap. vi. 

(a) Taçite, Hist. , liv. II, cliap. u. 

(5) Quinliliw . liv. IV. ». , 
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serait juge dans une cause qui lui serait person- 
nelle, et voulant donner aux jeunes orateurs du 
barreau urçe règle de conduite dans cette circon- 
stance délicate, a ‘dit: « Cicéron s’est trouvé chargé 
« de pareilles causes, et moi j’ai plaidé pour la mue 
<c Bérénice par-devant elle-même. » Le fait est cu- 
rieux, et il ne serait pas sans intérêt de connaître 
la nature de Pafiaire, et de savoir à quel titre, une 
femme, une étrangère, une reine de barbares, 
comme on disait à Rome, présidait un tribunal ro- 
main. Mais si Quintilien l’appelle reine, ce n’est pas 
parce, qu’elle devait épouser Titus, .c’est. parce 
qu’eHe était reine en effet, c’est parce qu’il ne pou- 
vait la qualifier autrement. Quintilien ne s’est donc 
pas trompé. 

Aurélius Victor n’a point été aussi exact lorsque, 
dans le passage où il parle de la fin tragique de Cé* 
cina, personnage consulaire, il va jusqu’à donner à 
Bérénice le nom d’épouse de Titus 1 . Tous les his- 
toriens* ont rapporté que ce Cécina, abusant de 
l’empire que lui donnaient sur les soldats les avan- 
tages extérieurs de sa personne, et les poussant ainsi 
dans des séditions sans cesse renouvelées , avait 
été assassiné dans un repas par ordre de Titus pour 
avoir conspiré contre Vespasien son père. Aurélius 
seul nous apprend que la cause de cette punition 
cruelle ne fut qu’apparente, et que Titus ayant soup- 
çonné Cécina de liaisons criminelles avec Béiénice 

(1) Aurélius Victor, Epitom c. , 

(2) Suétone, Titus , rhaj>. V. 

Xï. 16 
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igoei^teur pour lui persuader d'abandonner tout à 
la fois son epoux, ses enfants et sa religion, afin de 
s'attacher à son sort, lui promettant du reste de la 
cendre la plus heureuse des femmes,, comme elle en 
otait la plus belle, Drusille, tentée d’un avenir si 
doux, se laissa facilement convaincre, et dès la 
première ouverture, tant elle était avide du chan- 
gement, elle quitta le roi tFEmèse, délaissa ses en- 
fants, abjura le culte du vrai Dieu, et courut se je- 
ter dans les bras de l’amoureux gouverneur. Il ne 
serait pas juste d’attribuer toutefois à la seule dé- 
bauche, caractère distinctif, avons-nous dit, de cette 
race indigne, un changement aussi précipité. Béré- 
nice en était la principale eause. Tyran de toute 
sa famille, elle ne pouvait surtout pardonner à sa 
soeur sa jeunesse et sa beauté; et Drusille à son tour, 
entrevoyant le moyen de se soustraire à une jalou- 
sie dont eflè ressentait stttrvient les ^funestes ef- 
fets, transportée d’ailleurs à l’idée que, devenue su- 
périeure enfin à celle qui l’avait tant tyrannisée, elle 
allait être l’unique dispensatrice des faveurs et des 
grâces dans la province, Drusille ne put résister à 
l’attrait qu’exerce sur les cœurs la seule attente du 
pouvoir* nous avons presque dit de la vengeance. 

Suivant les orgueilleux principes de la république, 
un citoyen romain ne pouvait épouser qu’une femme 
d’extraction honorable, ou du moins libre; mais if 
était de rigueur qu’elle fut romaine** Le sang des 

(i) TUe-Live, liv. XXXVIII , chap. xxxvi; Gibbon, Dé- 
cadence , etc., chap. xuv.um; Lettres romaines, I, 364- 
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ne fut pas trouvée assez illustre : Acté n'était pas 
Romaine, et Néron dut renoncer au projet de l’é- 
pouser. Plus récemment encore il avait fallu qu’un 
jugement exprès déclarât libre et citoyenne l’é- 
pouse de Vespasien, la mère même de Titus, FJa- 
via Domitilla, qu’on avait d’abord crue affranchie 
d’un chevalier romain 1 . L’ancienneté de cet usage 
lui avait fait prendre insensiblement la force d’une 
loi positive. Dans des temps postérieurs, c’est-à- 
dire à une époque où le trône des Césars avait déjà 
reçu plus d’une sorte de souillure, on y tenait for- 
tement encore. L’empereur Constantin Porphyro- 
génète a rapporte que le grand Constantin avait fini 
par en faire une loi expresse, qui était gravée sur 
la table sacrée, dans la basilique de Sainte-Sophie. 
Cette loi défendait surtout l’alliance d’un empereur 
avec un peuple qui n’aurait point encore reçu le 
baptême, les Francs exceptés 3 : faveur, disait la loi, 
due au lustre éclatant, à la haute noblesse qui dis- 
tinguent cette nation. Ainsi lorsqu’on vit Eudoxie 
partager. la couche d’Arcadius,*et Bertlie celle dé 
Romain II, c’était un honneur dont elles jouissaient 
quoique étrangères et en leur seule qualité de Fran- 
çaises 4. On ne nous persuadera donc pas que Ti- 
füs ait voulu fouler aux pieds un usage, de son 

(i) Suétone, Vespasien, chap. iv. 

('2) Gibbon, Décadence des Rom. , chap. lui. 

(5) Sauvigny, Mœurs des Franç . , tora. I; de Marchaugy , 
Gaule poét., tom. 1,326. 

(i) De Marchangy, tom. I , p. i55; Gibbon, Décad. des 
Rom , , chap. liii. 
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ans p(p$ âgee que son royal ornant. Est-ce donc un sj 
grandsacrifice que de congédier, quand soi-même on a 
trente-neuf ans , une maîtresse qui touche presque 
aux (imites de la vie humaine? Une beauté ravissante 
est -elle l’apanage ordinaire de l’âge avancé, surtout 
quand à seize ans on a déjà eu plusieurs enfants , 
surtout quand on a eu peudant toute une longue 
vie des mœurs épouvantables , surtout quand ces 
désordres ont été éclairés et peut-être même excités 
parle soleil bridant de |a Syrie? Ij y a bien dans nos 
c|in}ats heureux et teippérés quplqpes exemples de 
feippies dont la longue conseryation a été prodi- 
gieuse. Mais la célébrité même de ces exemples est 
ce qui pn prouve l’excessive rareté. Si la fameuse 
Ninon a été belle aussi long-temps qu’pn l’a pré- 
tendu, si p(lp a ?n§pj^p ( encore des sentiments pas- 
sionnés quand elle louchait à quatre-vingts ans, 
c’pst véritablement un phéoqppne, et l’on n’en peut 
rien conclure contre ppus. Mais Diane de Poitiers, 
Msûntenop et quelques autres ont été plus redeva- 
bles apx gfaces de leur esprit qu’aux agréments de 
leur figure, de l’eiqpire singulier qu’elles out exercé 
dans un âgp qui, chez les femmes et sous le rapport 
physique, peut Passer popr très avancé. Ainsi ce 
qu’on pe remarque dans nos climats privilégiés que 
comme un prodige n’a pas pu se voir plus à Rome 
que sous la zone embrasée ( de l’Asie méridionale. 
Ainsi nous ne croirons pas que des personnages , 
dont l’un âgé de trente-neuf ans avait eu deux 
femmes et mille maîtresses , et l’autre âgé de cin- 
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Que si Ton recule la scène de la tragédie à l'époque du 
dernier voyage, c’est-à-dire à celle del’avéneinenl de 
Titus au pouvoir souverain, ainsi que nos deux 
grands tragiques ont cru devoir le faire, l'invrai- 
semblance et la difficulté augmentent. On court le 
risque alors ou d’altérer la vérité historique , ou de 
ne plus avoir qu’une amoureuse glacée, qu’une jeune 
première decinquan te-deux ans. Sans doute il est diffi- 
cile de concilier sur tout ceci Tacite, Josephe, Dion 
Cassius et Suétone. Aussi n’avons-nous pas la pré- 
tention de remplir cette tâche de la critique histori- 
que, et ne craignons-nous pas d’annoncer qu’on n’y 
parviendra jamais , lors même que L’on voudrait 
supposer deux Bérénice biçn distinctes. Feu Cla- 
vier, auteur de l’article Bérénice dans le beau ré- 
pertoire intitulé Biographie universelle , pense 
qu’il faut attribuer ce que les historiens disent 
de cette femme à l’une de ses nièces, fille de Ma- 
riamne, qui en effet avait eu de son premier mariage 
avec Àrchélatis , iine fille qui fut nommée Bérénice, 
et de Démétrius son second mari , un fils appelé 
Agrippinus 1 . Mais une simple analogie denoms étant 
le seul fondement de ce système, nous ne pensons 
pas qu’elle soit suffisante pour le hien établir. Si l’on 
penchait pour cette opinion on aurait une héroïne 
beaucoup plus jeune , il est vrai , mais toutes les 
autres difficultés subsisteraient dans leur entier, et 
l’on aurait toujours contre- soi le silence absolu de 

(1) Josephe , Antiq. judaiq . , liv. XX , ch. v. 
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d'Angleterre et le grand roi était toujours réslé ren- 
fermé dans les limites de la plus sage réserve. « Le 
« danger de cette passion, a dit Voltaire, la crainte 
« de mettre le trouble dans la famille royale , les 
« noms de beau-frère et de belle-sœur mirent un 
« frein à leurs désirs. » Quoiqu'ils conservassent 
Pun de l’autre un souvenir qui était toujours cher à 
leur cœur, la jeune duchesse d’Orléans ne s’énor- 
gueillissait pas moins de ce qu’elle appelait une vic- 
toire remportée sur Pamour le plus tendre, et c’était 
cette victoire qu’elle avait un intérêt secret à voir 
représentée sur la scène française. Tel est, selon les 
autorités littéraires les plus sûres, le motif qui lui fit 
proposer le sujet de Bérénice aux deux plus grands 
poètes tragiques de son temps, c’est-à-dire de tous 
les temps. Ils obéirent avec respect, et le traitèrent 
sans doute à l'insu Pun dé l’autre, et , comme on 
sait, avec des succès bien différents. Ils prétendi- 
rent, du moins Racine , captiver par des vers har- 
monieux et tendres , par la peinture animée d’un 
combat long-temps indécis entre une passion vive 
et un devoir austère ; bien convaincu, c’est toujours 
de Racine quenoùs voulons parler, que les mœurs, 
les règles, la vérité historique ne peuvent passer 
pour être entièrement violées, quand on a su faire 
couler de douces larmes , quand on a su à la fois 
intéresser et plaire. 
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être une source, qui près de là ^produ 
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le service de ces établissements En ^ n 

dans les scories, j’ai decouver 

fondeurs, des tuiles antiques e ^ oU cr e , polie^ 

de vases ou de poteries en teire ni ’ ’ lg mou \és. 

d’une forme élégante, avec es t évidemment 

Ces tuiles et ces poteries proviennent év 
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arrondissement de Gicn. 
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de fabrication romaine. Elles n’ont par elles-mêmes 
rien de bien remarquable , et Ton en voit de pa- 
reilles dans un grand nombre de localités. Ce qui 
peut leur mériter l’attention, c’est qu’elles constatent 
l’origine et l’antiquité des laitiers au milieu desquels 
elles sont enfouies. De semblables scories existent 
d’ailleurs dans les débris et les fondations de con- 
structions romaines dont il va être question plus 
bas. De ces remarques il est naturel de conclure que 
les Romains pnt eu sur ce point des forges. Or je 
crois qu'on a recueilli peu d’indices aussi propres 
à faire reconnaître l’emplacement d'un établissement 
de cettè espèce dans les Gaules. Sous ce rapport , 
la découverte peut offrir de l’intérêt et de la nou- 
veauté. 

Au surplus lés Romains ont certainement autre- 
fois occupé la position de La Motte-Saint-Firmin. 
En plantant des arbres à divers endroits, notam- 
ment sur un terrain qu’on nomme dans le pays l’An- 
cien-Château , j’ai reconnu c encore de nombreux 
fragments de tuiles romaines 5 j’y ai même trouvé 
plusieurs médailles, dont quelques-unes sont d’An- 
tonin et de Marc-Aurèle. 

Tout près de là, au débouché d’une petite vallée 
ou plutôt d’un ravin qui coupe la ligne des coteaux 
parallèles à la Loire , les fouilles ont mis à décou- 
vert les restes d’un blocage de grosses pierres brutes , 
qui rappellent les constructions des voies romaines; 
des fondations de murailles paraissaient être du 
même temps. Dans ces fouilles se sont présentés 
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beaucoup de fragments de tuiles et de poteries des 
Romains, et j’y ai recueilli plusieurs médailles d’un 
très petit module. 

A côté, et à une faible profondeur, étaient de pe- 
tits amas de sable et d’autres de terre grasse. Ainsi 
l’on pourrait supposer que, favorisées par l’eau d’une 
source qui existe sur ce point 1 , c’est là qu’étaient 
établies la tuilerie et la fabrique de poteries dont 
on voit encore tant de débris aux environs. 

Environ à 1 5o mètres plus loin en remontant la 
Loire, sur le penchant du coteau, on remarquait, 
au milieu des broussailles, un reste de mur que sbn 
parement en petites pierres carrées et la solidité de 
son mortier annonçaient comme une construction 
romaine. En déblayant le devant de ce mur, j’ai 
trouvé deux avancements carrés de 5o centimètres 
à peu près de saillie , qui paraissent avoir été des- 
tinés à soutenir des antes ou des colonnes ornarit 
sans doute l’entrée de l’édifice. 

Trois murs semblables formaient avec le pre- 
mier l’emplacement d’une chambre carrée de 4 P j6o 
de face sur 3 m ,6o de profondeur. La terre, au de- 
hors comme au dedans, était mêlée de pierres taillées 
qui avaient servi à des constructions supérieures, 
de tuiles romaines entières ou brisées, les unes pla- 
tes, les autres courbes, de mortier et de quelques 
fragments de briques circulaires qui semblent pro- 
venir de fûts de colonnes. On y a trouvé aussi des 

>(i) La fontaine du Pilon. 
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débris de poteries fines ou communes , quelques- 
unes rouges, quelques autres grises ou noires; des 
morceaux de verre blanc et verdâtre, du charbon, 
des clous , des coquilles d’huîtres très bien conser- 
vées, enfin des médailles en bronze 1 qui à elles 
seules suffiraient pour lever toute espèce de doute 
sur l’origine et l’époque de ces constructions. . 

Elfes sont placées sur un terrain en pente. Le 
mur qui soutient les terres supérieures, et qui était 
entièrement enfoui, a encore près de 2 mètres 
d’élévation ; son épaisseur est de 56 centimètres ; 
au-dessous des fondations est une assise en pierres, 
non dégrossies et sans mortier, parmi lesquelles on 
rencontre aussi des briques, des laitiers et d’autres 
débris. On en péut conclure que de plus anciens 
édifices ‘romains avaient existé sur l’emplacement de 
celui dont on voit encore les restes. 

D’autres fondations de murailles , dans diverses 
directions, et à côté de celles que l’on vient dé dé- 
crire , prouvent que cette partie du coteau réunis- 
sait, à eelte époque antique, plusieurs habitations. 

A 5o mètres de ces ruines, en descendant vers la 
Loire , it en existait d’autres entièrement cachées 
sous la terre. Un mur de de longueur a d’a- 

bord été découvert. L’extérieur de ce nouveau bâ- 
timent était encombré de tuiles plates et courbes , 
de pierres taillées, de mortier, etc. Vers le milieu. 
Je n’ai pas été peu surpris de trouver dans ces ràines 

(•) i'oy. l'annexe E. 
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une tête de cerf avec ses bois. On petit supposer 
qu’elle e'tait attachée à la muraille et qu’elle a été 
renversée avec elle. La tête s’est décomposée sous 
l’influence du grand air ; au contraire les bois, dont 
la substance était tendre et molle, sont devenus en 
peu de temps aussi durs que dans leur état naturel. 
L'u p d’eux était presque entièrement brisé; l’autre, 
bien conservé dans ses moindres parties, était seu- 
lement divisé en six morceaux ; sa longueur totale 
est de 65 centimètres. 

Ce premier mur formait la façade d’une chambre 
ou salle d’environ 4 mètres carrés. Les fondations 
des trois autres murs sont très bien conservées. Le 
sol était recouvert d’une couche de ciment qui sup- 
portait sans doute un pavé détruit ; sous cette cou- 
che on a trouvé de forts carreaux de terre cuite 1 , 
puis successivement onze autres assises de ciment, 
6e carreaux ou de tuiles. La partie basse des murs 
était encore en partie revêtue de dalles de pierres. 

Presque au niveau du pavé de la salle, un des 
murs était traversé par un fragment de conduit d’é- 
tain, long d’environ 5o centimètres. Cette disposi- 
tion, l’épaisseur extraordinaire des treize assises île 
carrelage et les traces de deux ou trois degrés qui y 
descendaient, tout annonce que cette salle était des- 
tinée à contenir de l’eau et très probablement à ser- 
vir de bain. 

De chaque côté étaient des constructions du même 

(i) f'oy. les annexes pour la description des divers objets 
provenant des fouilles. 
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genre; leurs mars de façade rentrent d’environ 
53 centimètres sur celui du bâtiment du milietr au- 
quel ils altiennent; mais au lieu de suivre Ja même 
direction que celui-ci, ils forment avec, lui un angle 
de. près de 7 5 degrés; Les fondations d’cüi de ces 
murs, celui de droite, ont été mises à découvert sur 
une longueur de 7 mètres 5o centimètres» . 

L’emplacement de ces anciennes constructions 
est rempli de débris qui annoncent un e'difice d’un 
luxe recherché. En effet , indépendamment des tuiles 
plates et creuses , des grands carreaux polis et des 
pierres taillées avec soin ou sciées en dalles de di- 
verses épaisseurs , on y a trouvé du porphyre et 
des fragments de marbres de plus de vingt espèces 
différentes, provenant des Pyrénées, des Alpes, 
d’Italie et même d’Egypte 1 . Il en est qui ont du 
servir à des revêtements de murailles ; d’aufres à 
des rebords de bassins et de baignoires; d’autres 
encore à des pavés de placage ou de mosaïque. Des 
briques circulaires et même une base en pierre ,nc 
permettent pas de douter qu’il n’y eût des colonrtei. 

On y voit en abondance des fragments de pote- 
ries romaines de toute espèce. Le fond d’un vase 
porte écrit en relief un nom , sans doute celui du 
fabricant. Sur deux autres on lit à l’çxtérieur , 
grossièrement gravés, des noms qu’on peut suppo- 
ser être ceux de leurs possesseurs , et cette écriture 
authentique des gens du peuple chez les anciens 
Romains n’est pas ce qu’il y a de moins curieux. 

(ï) les annexes A. et B. 

XT. 17 
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^’ danS Ti e e bSd-feXs,onadé- 
rer comme ayant a ^ ivo i re , d’ane par- 

couvert une aigui e failles en bron», 

S, ISS *' '<** ou d ’ m “ DC ^ “ 

femme ou dWant ; divert objets ne permet aucun 

L’inspection de ces di ui i eU r donne 

doute quant à leur origine , ^ , est j a présence , 

surtout une dale inc0 “* e * en£ failles romaines*- 
au milieu encanl ; a Néron , et qui se 

Ces médailles , qu jeune, prouvent 

continuent jusqu C 1» ç de la Loire a 

que cette portion d< • « Romains. On sait, 

r^^fesssss: 

romaines. 

(») Koy. l’annexe E. 
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ANNEXE A. ‘ ‘ ^ 

Objets provenant de constructions romnàapsi, trou* 
vés dans les fouÛ At* dé La Mottt-Saènt-L*ïrmm. 

(^ 0 , 159 ^^ 1835 ,) > 

i° Des tuiles romaines , hautes de o m , 4 °j, lar- 
ges de o>*,28, épaisses de o.“,022^ ayant deux re- 
bords dans le sens de leur longueur, en saillie 
de o m ;02. À deux angles, du côté opposé aux 
rebords, est une entaille longue de o m ,o8«* 

2 0 Des faîtières , ou plutôt des tuiles creuses , 
demi-cylindriques , ayant o m ,4p deiong,o m ,io 
d'ouverture ou de diamètre d’un bout , et o M ,og 
d’un autre bout (la mesure prise en dedans). 

3 ° Des carreaux en terre cuite, polis d’un coté 1 , 
avec une petite raoulqre sur les bords : o", 5 6 X sur 
o*, a 4 ; Pépaisseur est de o*,ô 45 . 

4 ° Quantité de ciment., de mortier , de. béton 
( quelques morceaux de grandes dimensions ). 

5® Des mortiers d’enduit ou de revêtement, 
peints en lignes parallèles rouges , bleues, violettes, 
jaunes, etc. tv 

6° Des briques demi-circulaires qui, étant rap- 
prochées , ont dû servir à former des fûts de co- 
lonnes; de. o*, 20 à o -, 23 de diamètre, et de q“,o 4 
d’épaisseur. 

7 0 Une base de colonne en pierre de même dia- 
mètre. 
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de o-, o* à o m ,o4 d ’ epa f porphyre et de plus de 
lC o Des fragments d p P de rev ête- 

vingt espèces de mar r P isseur varie de 
ments et de carrelage. Leur P 

o“,oo5a o m ,o35. je pierres et de 

tei8,wto “ 

ayant o“,5o de long , e ' ouàéco uler les eaux, 
paraissait destine a in r yj pa r quatre bn* 

et était maintenu dans * ‘ ercle . Ces 

1»« ent.ill.Us f , o q « lk U 6*"»““ 

entailles avaient eu 

et avant la cuisson des biq ' g d , étaia . 

i4“ Plusieurs autres peu « . s m0 r- 

l5 o Un grand nombre de clous 

ceaux de fer. , » j6. Le pan- 

l6 .Un«clé«»fer,l."8“>« 1 . mêloei ,n- 
neton , àsamoit'8) est recourbe surlm 


(1) Voy* l’a« nc * e B 
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gle droit. L’ex trdmite opposée est aplatie etpercee 
ci un petit trou. 

i 7» Béaucoûp de cfiarion et 'de cendres. ' 1 

v ANNEXE B. •* V: •‘■'Vur, 

Marbre» et porphyre» troüvé» dans les fôuiile» 1 de 
La Motte^Saint Firrnin, 1 ' 

Marbre de Carrare,— marbre saçcharçMe,'— 
marbre statuaire. 

a® Marbre dç Çarrare, tyeu d’ardoi?e veiné 4e 
blanc. 

3^ Jaque antique de. Sienne. 

4° Autre espèce de jaune antique. 

5q Vert antique, — ophicalce veinée (d’Italie). 
6o Marbre antique , dit Xqfiicain J / ’ II r . 
7 ° Albâtre. . . , 

8° Cam pan-Isabelle. 

; 9 ° prêche violette ( d’ïtajie), , . 

io° Autre espèce de brèche violette. ... M -, 

3«Uqpç, — parère „yert,— ; serpea- 
tin des marbriers. _ 

ïtypbyre antique ,— lacté des , nrarbriers 
(dtgyptç). 

Plusieurs autres espèces,nop encore reconnues. 
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AWTiEXfe G. 

Saint-Fimun. 

d’nne terre 6»' et ""**• Quatre article! suivi»»: 

q* ver»- , j J" »«P» P»**- 

J .M»re«udo'>^ JJ éàUtfmM 

“ylûrr^.rÏee.n.t^B.'ie»» 

'‘r&'^^-nveefeua^e 

lierre , ou divers dess ^ nS ^ ®°“ r “ e ç i uâ Ühe,ffW 
6° Petit fragment de mêtti _’V ^ espèces 
mince , avec des ***> représentant «Je 

de.feuilles de vigne. ^ ^ terre ètàa» 

f Des fragments de poïé ^ mince et 

r0U ge, revêtue ^ ^^Véxtdrieûr p** en 
d*une couleur plus toncee, 

relief plusieurs ornement». on y voit une 

8* Fragment de la mêm ^ d’animau* «t 

femme tirant de l’arc , deux 6g 

/V.qfûrC ornements. 
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9* Autre , figurant un enfant derrière un grand 
masque de Jièvre. 

io # Fragments de poteries en terre grise, semée 
de points brillants . L’extérieur est divisé en pe- 
tits compartiments réguliers , avec des edpreintes 
d’une espèce de coquillage. 

1 1 • Petits fragments d’autres espèces de poteries 
finef, les unes recouvertes de vernis avec des mou* 
lureà et des dessins, les autres brillantes d’une sorte 
d’éclat métallique. ^ 

1 a° De nombreux fonds et débris de Arases de 
grandeurs diverses , d’une terre grise , noircie à 
l’extérieur. % 

i5° Un fragment de cette espèce, portant gravées 
aséez régulièrement , mais sans art , les lettrés figu- 
rées ci-après , qui faisaient partie sans douté du 
nom des possesseurs du vase : arini. 

i 4° Fragments de poteries pins grandes , plus 
épaisses, d’une terre blanchâtre, grossière et peu 
cuite. — Sur les deux surfîmes , mais non daiis les 
cassures, on remarque une quantité de petits points 
brillants*, 

1 5° Un de ces fragments , provenant de la partie 
supérieure d’une espèce de terrine, porte gravées 
grossièrement, en caractères de o",o55 de haüu 
teer, les lettres ainsi figurées : i v p i v i. 

ïB° Une espècè d’ajoutoir, en terre cuite, long 
de o“,o8 , très aplati , ayant dû sertir h écouler 
un liquide , ou peut-être à maintenir la mèche d’une 
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P^ 9 0l \ m0inS l uI 1 e C fome arrondie; quelques-uns 
pal t indiquer q U i portent des moulures, 

sont droits, il en ^ q * verdâtre , troues. 

«* Deux grain» de.wrotom^e ^ 

Ils étaient sans doute des t etne nt d e toilette, 

former un collier ou un dWUi en 

u/ Une petite u dœSua est 

bronze, ayant o ,01 o“ oo 3 . Elle 

bl .,e de o“,oi; le dessous na que o , 

est très mince. en bronze , longue de 

* « TSe ' *** 

de o -, 07 . Au Seu Je former ««J** “ 
métal «s 1 aplati . iwjM longue Je, 

»a- Une atgu.lle dg diaBèm <1« 

O», 075. Sa tète est a facettes et û un 

O °' ,007 \ , ouille» en corne, longue de 

^ Une de ce!11 « ulte “ _ ’ iàremed 
o>6 7 . Sa tète ^ ^ Restons sont 

indiquée, avec un haut boanet , Je la 

deux moulures ou renflements- Le dent 
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gtiilles en corne et en os; l’une d’elles longue de 
o“,o 83 . — Les têtes en sont extrêmement variées. 

2 5 # Plusieurs petites pierres à aiguiser ou à pon- 
cer. 

26° Des fragments de petites règles en os , sculp- 
tées , et ayant dû servir à orner des coffrets ou d’au- 
tres objets d’ameublement. 

27 0 Un fer de flèche. 

28° Des scories ou laitiers. 

ANNEXE D. 

, \ ■ . ■ , ■ • ' : v 

Objets naturels trouvés dans ^es fouilles de La Motte - 
v Süint-Firmin. f 

i # Une tête de cerf, dp l’âge de quatre aps en- 
viron, avec ses bois longs de o“, 65 . — Cette tête 
se trouvait à un mèn e au-dessous du niveau du sol, 
au milie^i de fragments de tuiles et d’autres débris 
de constructions. Les os de la tête sont prompte- 
ment tombés en décomposition à l’air. Les bois , 
d’abord tendres et mous , ont repris au contraire 
une grande dureté. —C’est presque au long dit rpur 
du bâtiment de bain, à l’extérieur, qu’a été faîte 
cette découverte. 1 

2* Un morceau de bois de cerf, taillé en forme 
plate et circulairë (usagé inconnu). — Environ 
o m ,07 de diamètre et o“,oo6 d’épaisseur. 

3 * Plusieurs coquilles d’huîtres^ très bien conser- 
vées. * ,!î 

4 * Des coquilles de moules. 
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5- Une coquille, «spèce de VénM. 

4NNRXE ■ 

|M* romainet lroucée$ à U 
Firrtin. 

i° Néron. — g. b. — FrttSte. . 

5-Trajan.-g.b.-PVü ste ‘ 

5 ' 

6° Faustine mère. — ™*b* ; e P 

7* Marc- Aurèté. g- b ^' ^ patine . 

8° Commode. — g* b. A 

o» Commode. — g* b. c r « t». 

Pibtati. Sbsatcs. S. C. r- * 

Cos. V. (5* consulat de Commode, an .86- ) 

Revers: D»uw fleur* "donnant la main. 

Gallien. ) < 1 Pwtt(|Il 

Rwers: 

■ 1 ’■ ^ ‘ ‘ L 

i a* Tetrieus pere. — P* 
i5‘ Tetrieus le jeune. — P- b - 


DË LA MOTTE-SAMT-FlRMlK. 


î4 ft Claude II , ou le Gothique. — p. b. — 
peut-être Quintillus son frère ?) 

1 5* Constantin. p* b. 
i6* Constantinopolis. — p. b. 

1 7 ° Constantin jeune; p. b. — Patine. 


. : * / 


a.- 

3 . 

7 *" 


Médailles non encore reconnues, 
-g. b. -ï— Frustes. 

;-T : T. 


p. b.—Id. 

O'ïdrf ? , naKlKA.l IUT .U\ rtrM 
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/ANCIENNE église collégiale 
de CHAMPEAUX, 

DÉPARTEMENT DE SEINE-ET-MARNE- 
p„ M . A. TAU*»»». *—»*• «**”*■ 

Champeaux (CampeUi, Camf>eüew ^ ^ ^ 

bourg de la Bne qui fal ‘ P arl ' e “ situ g ' a trois 
parlement de Semeet-M.rne. ^ ^ 

lieues environ de Melun, habitants. 

guère que de quatre cent cinquan ^^ elle 

L’église de Champeaux esl fort rem q qq 

« " dW Mro'tte égfe «* 

la fait remonter au xn siée ie par 

avant la révolution une C ° Uegia ^ ng i e diocèse 
douze chanoines ; quoique enclavé 
de Sens, elle dépendait de celui e ' Fr0 „ 

Au vu' siècle sainte Fare sœur de smnU 

évêque de Meaux, et fille d’AguerU :* ^ de 
comte de Meaux et l’un des P«n«P a « ^ ayant 
la cour de Théodebert II, r01 mo utierV u ‘ 

fondé un monastère de filles appelé ar 

(1 ) Ce monastère fut bientôt, suivant l’usege , envir 0 »»' 


&OUSB COLLÉGIALE DE CHAMPEAUX. a6q 

d octobre 63a, la portion qui lui appartenait du do- 
maine de Champeaux. Voici cotnme elle s’y exprime- 
JJono... porüonem meam de vülâ CampelUs no- 
mme quant contrà germanos meos in parte acce- 
Ph cum mancipus, vineis, süvis \ Mais un monas- 

dtbliàÏh Cl de CGl t ^ Farmoutier ** ensuite 
T Champeaux. Les religieuses de ce monastère 

s étant relâchées de leur discipline, Odon de Sully* 

evêque de Pans, leur substitua vers l’an laoo douze 
chanoines qui depuis furent portés à vingt-quatre 
et remis a leur nombre primitifs. Ce fut à | a fi n 
xi* siecle que le village de Champeaux fut illustré 
parla naissance deGuillaume, fondateur de l’abbaye 
de Sai nt -V ldor e t ë ê(lue de Châlons-sur-Marne, 
lun des plus grands docteurs de cette époques Ce 
fut probablement en raison de cette circonstance 

plusieurs maisons qui ne tardèrent pas à former la petite ville 
armoutier, à une lieue trois quarts de Coulommiers Le 
numastere a été détruit à l'époque de la révolution^rnàis^ha- 

’ le . ,ode ma ' > un grand concours de inonde se rend 
en pèlerinage dans cette petite ville, pourinvoquer sainte Farc 
qui est en grand renom dans ces contrées. 

tienH G ; ll ‘ achristiana < tom. Ylir, Instrumenta, p. 54 7 fcon- 
tient le testament entier de sainte Fare*)— Lebeuf n:*t} J- 
cése de Paris , t. XV, p. 3,8. 
cueil des historiens des Gaules , t. III , p# 2 y6. 

■ ty..* ‘eropore moniales Campellœ utpoteincor 

forn b ‘ t CS ad m . ona *‘ erium sanc,æ Faræ tumsicuti est* hodiè re- 
latum traduxit Odo, harumque in locumduodecim canoni- 
cos saicularessubrogavit. » Gallia christ., tom. VU, g 0 . 

(3) Roulliard , Hist. de Melun , p. 202. 

( 4 ) Voy. Ihst. li/i, de ta France, t. X, p. 3oy-3i5. 
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pend.™* de 

son * s 

Plasieors des * - 

nef sont dune 1 » P et pe a élevée, 

servant de clocher es faé mon attention lorfr- 

Plusieurs objets d’art de chacune des 

^i'aUi.MceUe dsto. Le^ ^ 

stalles est orne de p £ ÛBUm ents ecclésias- 

qu’on en rencontre ™ ^ la trni e qm 

tiques de cette e P oqU ^ and ^ ^ ua des murs de ta 
fc, qee l'on ^heBmeqmeote»*™ 

cathédrale de Gh " ’ d ua m ême bonnet, une 
autre, trots tê«* de * eenta ures, unsagîttaire, etc. 

folie avec ses grelots* de une roa ia ba- 

Ces figures sculptées en vantsq uemoi le soin 

bile. Je laisse a d * A^es pouvaients*^ 
d’expliquer ce ^ „ sens 

de ne P»« “ oire plopatt de ce. 

mysténeus cathé ^ ,«« paW * 

tesques. Comment de * aHS *,«* Bernard, 

pieux que Guillaume d b J^ amlèi;eç de la religion 
Othon de F nsingue, etc- , s ^qI«, «K** 0 ** 

chrétienne et de la sqrencq _ c onte»J>«» ail,8,Se 
ils souffert que les de ^ nr imagination 
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offusquent souvent la raison et la pudeur , si ce 
n’eût été des emblèmes symboliques qu'il est peut- 
être aussi difficile pour nous d’expliquer que s'il 
s’agissait des hiéroglyphes des prêtres de l’Égypte? 
Les panneaux qui s’élèvent à l’extrémité des stalles, 
du côté du maltrenautel , sont Surmontés par deux 
chats qui se regardent et semblent vouloir se 
battre. Les pendentifs qui s’élèvent aux extrémités 
supérieures de ces stalles sont remplis d’ornements 
sculptés aussi en bois, mais d'un meilleur goût et 
qui renferment des arabesques extrêmement déli- 
cates, quoique du même temps sans doute que les 
figurines dont je viens de parler 1 . 

Les vitraux de l’église de Champeaux ont été 
pour la plupart brisés, soit par suite de vétusté, soit 
en raison des dévastations révolutionnaires. Ceux 
qui restent font vivement regretter les autres. Ils 
sont d’un beaü style , et m’ont paru extrêmement 
curieux pour l’histoire de l’art, et en même temps 
parce qu’ils sont propres à donner une idée des cos- 
tumes de l’époque. Malheureusement chaque jour 
en détruit pour ainsi dire les fragments, et le vent 
finira , si on n’y apporte un prompt remède , par 
eu amener la complète destruction. 

Cette église renferme deux ou trois tableaux assez 
remarquables, mais ils sont couverts de poussière et 

(i) De* flattes de ce gepre se trouvaient dans un grand 
nombre d'églises. On peut voir, sur ce sujet, la description 
que Millin donne des stalles de l'église de Saint-Spire de 
Corbeil. Antiquités nationales , t.II-xxn , p. 18 et suiv. 
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273 tandis mie de misérables 

plus d ’‘” ,é ' et ’ ie “Lseotanllamort dlîl * v,er * e ' 
peint sur bois , iepr ^ ffac ée6, laissent par- 

Les couleurs, quoique P g principales des 

fadement voir le sujet et 1 * œ J de l’école de 
figures. Ce ^ blc ™* o . y est péint a Veau d’œuf, 
Cimabué ou u -Général du temps, 

suivant l’usage P r f J ssi pr écieux est relé- 
Croirait-on qu un obj V ^ ^ ^ enlevë 

8 „é dans un en ^ èlte placé « 

de l’endroit ou depuis ; et comme il 

devant «. ^ J** *. opération e 

était trop grand, on en p . enU à le faire 

gué les extrémités, etl on egt enc0 re. 

entrer dans le devant au e ^ gran deur na- 

- iête ; 

lurelle, représentan • à l’époque de la 

Cette statue me parait app incipa l e de la- 

fondation de l’égbse , a la P-*P ^ avec 
quelle elle était placée. légèrement la P eU1 ' 

beaucoup de soin. Eu «nom primitif- 

un e je l’ai vue reparaître avec son éda^ p ^ ^ 

chasuble du saint est cou eut , ’ n teaU est bleu 

monts byzantins rouges et noirs 1 ^ de ccl 

^ ciel- On ne ^££^{f**** 
objet à Champeaux, et il est g se nvm- 

île l’édise , ou d «esc 
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Les voûtes de l’église étaient aussi revêtues de 
peintures recouvertes maintenant par les enduits 
successifs d\m grossier badigeonnage. Peut-être ne 
serait-il pas impossible de retrouver ces peintures ; 
on m'a donné l’assurance que les vieillards du pays 
se rappelaient d’avoir vu les emplacements qu’elles 
occupaient et qu’on en apercevait encore les 
traces. 

Enfin le sol de l’église de Champeaux est recou- 
vert de plusieurs tombes sur lesquelles sont tracées 
des figures de grandeur naturelle représentant des 
chevaliers, des abbés et autres grands personnages ; 
ces personnages ont tous les pieds tournés vers l’o- 
rient, suivant l’usage primitif des chrétiens. Quel- 
ques dates que j’ai pu déchiffrer m’ont fait voir que 
ces tombes remontent pour la plupart au xiv c siècle. 
J’ai cherché à lire les noms des personnes dont elles 
contiennent les dépouilles; j’en ai remarqué une 
sur laquelle on voit l’image d’un croisé armé de 
toutes pièces ; une dame est a ses côtés, et son chien 
à ses pieds. Les deux figures principales se distin- 
guent par leur air véritablement religieux et par la 
fermeté du ciseau auquel on les doit. Elle est placée 
derrière le maître-autel, et porte la date de i355. 
Je n’ai- pu lire les noms parce que la partie de la 
pierre qui les contenait a été brisée. 

J’ai remarqué aussi une tombe sur laquelle ont 
été tracées une chapelle gothique et une figure de 
prêtre tenant un ciboire dans ses mains. L’élole 
et les autres parties des ornements dont il est re- 
XI. 18 
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274 , *1 écrase deux dra- 

V èi u portent des ; Üeurs ^ en t leur venin. 3 e 
g ons qm^se lance P ^ écrite eu ca- 

n'aipabrelatoialiW ^ moU que j’ai pu 

ractères gollnque . 

reconnaître : 

©rate F 0 r0 trutrf9 ' 

“ u : 

pas permis de v ou J . Qnt atur é mon 

Tels sont les objets F P^- ^ de septembre 
attention lorsque ) TJne triste réflexion 

s’est emparée de moi tombés la p i„. 

de voir l’abandon duo. c’estde 

part des anciens ™ oaU “* sont enfouies encore 

penser que bien es n e t que l’ignorance de b 
sous les ruines des cloître , q os i t ion, de- 

multitude , l’mcurie de ceux P^Pj* gn amène nt 
vraient apprécier a va e ainsi \ a chaîne 

chaque jour la destruction et 0 p , # 

qui unit notre histoire a cel ëesU ’églisede 

désire que ce peu de ign du gouverne- 

Champeaux attire sur elle latteu 


\ 
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ment et des amis des arts, et la sauve ainsi de la dé- 
gradation dans laquelle elle ne pourra manquer de 
tomber avant peu, si elle n’est conservée avec le 
soin religieux qu’il faudrait apporter dans la restau- 
ration des monuments qui attestent encore la civili- 
sation de la dernière période du moyen-age. 




HOTE SE R EUE LETTRE 

CONCERN RE .»»*« « DiUP, " K 

fils de LOUIS xi» 

^VEC MARGUERITE D’AUTRICHE. 

majeur *° la solennité do mariage du 

raant, pour assiste avec Marguerite 

dont voici le texte . e vost et esque- 

« A nos frères et compagnons pi 

« vins delà ville-cité d’Amiens. àvouste 

« Messieurs, nous nous • j liez gcav oir que 

« plus que poons (pouvons), e^ j u matin, 

« vendredi P ass ^ en J ir lr0U vasmes que le 

• ttrivois. U charge d« ** 

« capitaine de la ville ordonner logis 

«ceulx des villes mandez, et nous oi 

(l) L’un cl Vautre étant alors très jeunes , ce mariag« ° e 

nr.s ensuite consommé. 
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« et aux autres chacun par ordre , et a esté nostre 
« logis decha les pons, qui estoit le quartier restant 
« pour les villes; et le jour de dimanche xxij* de ce 
« mois, arrivast madame la delphine, accompagniée 
« de monsieur de Beaujeu , monsieur d’Alebrech 
« (d’Albret) et autres seigneurs et dames qui estoient 
« avec elle à son entrée à Amiens ; et alla au-devant 
« d’elle monsieur le delphin jusqu’à une maitairie 
« estant auprès de ladite ville d’Amboise , que l’on 
« nomme la maitairie la Royne , et se partit du 
a chasteau dudit lieu d’Amboise , aiant une robbe 
« toute de satin cramoisi doublée de velours noir , 
« monté sur une haguenée , accompagnié de xx ar- 
« chiers pardevant et x après , avec M. de Dunois , 
« M. de la Trimouille , M. le grant sénéchal 
« de Normandie , le bailly de Meaulx et autres 
« seigneurs ; et après qu'il eust fait la révérence 
« aux dames , il retourna à ung logis auprès dudit 
« pont là où il descendy et changea robbe et en 
« vesty une longue de drap d’or 9 et ce fait, entra 
< en une place qui avoit esté faite auprès dudit pont 
a en manière de eschaphau et à l’entours fermée de 
* barrières, tellement que l’on ne pôoit (pouvait)' 
« approcher près de ladite plache ; à l’entour et au 
« dedans des barrières, estions avec ceulx des villes 
« mandées, et avec nous archiers pour nous garder 
« d’estre oppressés , ainsi qu’il avoit esté ordonné 
« par le roi , à quoy estoit commis mondit sieur le 
« grant sénéchal. 
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« Et après, arriva n ^ £t m i se en l»* ter 

« fust (leschendue ^ ^minent fiancés par 

« ptache-, et ce fai , - ^ . s g n <s c hal qui 

« te protonotaire nep Delphi» è ^ autte 

. demanda à ^ (*«"*) oyr 

« voix , tellement que Marguerite dJu- 

* de alentour tf* ** i eque l réspondy q«e of : el 
« triche à mariage, q *^ adame l a ddphme 
« pareillement fust e f a ^ Veur touscha 

-^^^retbai' ^dit Sieur le 
« les mams ensemble , g la deïp h«»e , et 

« ddpbin par deux fo le delphin audit 

« “F* dame pareillement, et estoient 

<i chasteau et Wit P cordes et de draps 

« tes rues d’Amboise- en à Amiens , è la procession 

* dessus, 

* du Sacrement. Et au j aU . de3SOU bs Scelle au- 
« boise , avoit une Vente ^ ^ avml ull en manière 

,, cuns personnages ; e ttoit par les maJ« iel,eS 

« d ' u ne seraine (sirène) q ^ i, ondigt . iUlTeme nt 

„ vin blanc et vermeil, c ® m p^reeque nous 

„ n’en pôons ladite entrée, 

« n’en avons point go ^ lresde *fco»«C Jf ' u{lfej ' 

nous tust commande et au haSteau d’Am- 

-s-s— . 

» boise aux espousaïUe* la Kauq «i, «*»«« 

. espouséspav le cwé u v te delpbeo î 

. Ven dis,, ,v«Ub.pme «■>** « sit „ (te ,l,l- 

, ,, pour a«» à Wjl-e » 1“ ‘ ^ ïe »,„ J’»»* 

« nliin (le la cltatebi e la ou ■' 
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« longue robbe de damas blanc , et tenoit M. de 
« Beaujeu par la main , et à l’autre lez esLoit monr 
« sieur de Dunois v et au-dévant clarons , trompêtçs 
« et seigneurs par ordre , deux à deux , après lui* 

« Et attendist à l’huis de l’église estant en la basse 
« cour dudit chasteau, tant que madame la delphine 
« fust venue, comme l’on faist à célébrer mâriage % 

« et à ladicle église fust apportée madame la delphine 
« par madame de Segre qui estoit à costé de madame 
« de Beaujeu et madame l’admirai : auxquels mon- 
« sieur et madame la delphine a esté fait faire sér- 
ie ment, comme l’on fait en mariage, c’est à sçavpir 
<( de non changier pour pire ni meilleur ; et sy lui 
« a mis mondit sieur le delphin lesaigneaux è$ dois 
« et après a esté la messe chantée haut , et mis soubs 
« le drap, eteulxy estants l’on a chanté haut les pa- 
« rolles que Ton dist bas à nous 3 , et tenoient 
u ledit drap mondit sieur le grant séneschal et mon* 

« sieur de Saint-Valers. 

« Et après ledit mariage faict et messe chantée 
« et que ceulx desdittes villes orient remerchié 
« mondit sieur le delphin de l’onneur qu’il leur 
« avoit fait de les mander, il deist ces mots : « Je 
« vous remerchie de la paine que vous avez * 

(1) Il paraît» d'après ce passage, qu’au xv« siècle chacun 
des époux se rendait, de son côté , dans le temple, et non 
ensemble , comme de nos jours. 

(2) Les messes de mariage se célébraient en effet > à cette 
épbque , à basse voix , à l’exception de celles pour les princes 
et princesses. 
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. Mtptmr rnrï* mez Afaire * imr ' le 

. snisennostre commanderont . a 

„ Et ce » , M. te *■* »»“* ^ 

, . lux autres desdites villes mandées, présents / 
Zi it. s>«ur de Beaujeo , de Duno.s e> d A brech 
Tu Ve roi nous a voit maudd pour e.tre presen a 
. Z solenwnisation dudit mariage, et pour mettre 

” e'nla^dl^deToura^ pour regarder te la meilleure 

: p-^r»7 k “ , :ïrr:i 

^^uoTuTousa'dve^r de «cboma, 

”, Uv en les iidverlissant de ce. nouvelles, et au 

;^„-es. ri e»s„r.,uude r u = ^* 

‘ïiz’rxxz?** 

:K l Tus^u i. , .iut...io...» reueuuuer 

(i) Cet évêque était alors Pierre Veise. n > Étan i pu 

(j) Le service des postes , établi par des villes 

cnCÜ " , V^!:!:rÜÎC , î«d t on appel* messagers. 
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« à notre retour. Nous prions au benoist fils de 
« Dieu, qu il vous ait toujours en sa garde. 

« Escnpt à Amboise, ce lundi nuict Saint-Jehan- 
« Baptiste, xxiij* de juing an cccc nu xx „j. 

«Vos frères et compaignons, 

« Signe Antoine Clabault , majeur , 
et Jehan Lenormant , échevin d’Amiens. ». 


Cette lettre se trouve dans le iA- registre aux 
deliberations de la mairie d’Amiens; elle offre 
comme on peut le voir, des détails curieux sur les 
mœurs et les usages du xv». siècle. En conséquence 
nous avons cru devoir en tirer une copie , que nous 
adressons a la Société royale des Antiquaires de 
f rance, pour être publiée dans ses Mémoires. 
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’ NB PEINTUR® sur verrb, 

AU SUJET D’UNE PM« 

DE LIMOGES. 

Par M. AU.*®, ««•»>>** * éria “ t 

3”ai l’howneur «le mettre *°“ alea ^ e% c0 _ 

<** » «r* T * ££££**“*• 

rieuse , provenait ^ont il ne reste plu* 

Limoges , détruite e 79 > . &it ^nlion de 

aujourd’hui L 

ce vitrail dans mon j g22 . Il avait été de- 

la Haute-Sienne , P u 1 évolution, dans la 

couvert P » dWto «, eè,® P» 

cuisine d’nne ">«’»» J: a . a ,Loilés , q» s '”' 

M. ,1e l’Epine, Vpert* V» 

fertné une colle*.» J„ cool.»» 

sa mort. Ce tableau était p*« ^ uva it avoir 

seulement , en jaune et en , ^présente , 

o pouces de hauteur sur 6 de a g cha ire 

«mm. «» voit , une «— ». 

et prêchant le peuple assemble p s „ r mo'd e 

cêL opposé 'a la chaire est un m * 

„ i-. c. ; a «lé : au bas sont les 




PEINTURE SUR VERRE DE LIMOGES. a85 
que, dans toute autre circonstance ^ la galanterie 
du temps eût sans doute désavoués : 

Mal sont les gens endoctrinés 

Quand par femme sont sermonés. 

Ge tableau satirique , qui se rapproche beaucoup 
de nos caricatures d’aujourd’hui , doublement Re- 
marquable, et par l’intention fort peu charitable 
qui l’a fait composer, et par la place qu’il occupait 
dans l’église d’un antique monastère, paraît n’avoir 
eu pour objet, qu’une vengeance des moines de 
Saint-Martial contre Jeanne d’Albret , mère de 
Henri IV. Cette princesse zélée , comme on sait , 
pour les progrès du culte réformé , le prêchait elle- 
même dans les villes de son obéissance , et en par- 
ticulier, disent les annales du pays, dans celle de 
Limoges dont elle était vicomtesse. En 1 564, comme 
, elle avait forcé les moines de Saint-Martial de lui 
prêter une chaire pour y faire monter un de ses 
ministres , les zélés religieux firent brûler cette 
chaire de pestilence aussitôt qu’elle leur eut été 
renvoyée. Tel fut sans doute le motif qui donna 
lieu au tableau dont il s’agit. Je ferai remarquer que, 
suivant un des manuscrits que j’ai consultés, le mot 
arbre s’exprime, en patois du pays, par abrè ou 
albrè > et que le peintre a eu soin d’en placer un 
dans le lieu le plus apparent du tableau. Il n’était 
guère possible d’employer une désignation plus pré- 
cise, et ce moyen , passablement ingénieux , ne se- 


Digitized by LjOOQle 



3 84 PEINTRE SURVENDE LIMOGES. 

, , . • , n9r n os faiseurs de caricatures 

d^ujourd’hut Il serait possible encore que la fi- 
® » i m A me quelques-unes de celles 

gure principale *! r mi lèsquelson obswve une au- 
porlrails plus .« moi» cW- 
*• 

est aujourd’hui perdu pour nous. 
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LETTRE 


SUE 

LES ANTIQUITÉS DES NITIOBRIGES. 

U Won CHAODMC DE Craeame», oorr«p<md« n t ) 

à Figeao. 


Ayan t e“ , il y a quelque temps , occasion d’aller 
au Mas d Agenais, département de Lot-et-Garonne 
sur la rive gauche de ce fleuve, un peu au-delà dé 
Aonneins % je remarquai avec autant de surprise 
que de plaisir un cippe antique de marbre, servant 
de support à une montre solaire dans le jardin du 
presbytère , et offrant l’inscription suivante inédite, 
gravée en beaux caractères romains des hauts temps 
parfaitement conservés. ’ 


TvTELAE • avg* 

VSSVBIO • LABIIV M 
SILVINVS-SCI 
PIONIS • F • AN 
TKTES • D. 

Cette belle inscription doit intéresser, sous plu- 

(») En descendant la Garonne vers Bordeaux. 
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AHTIQUuls 

„r.s te arcbëolognes. Elle te. ta 
s kerSf.pf™ .„^ ile<1Wink< , luU! , lire> ,„ p iq«ee» 

connaître une i véritable dénomination 

locale- Elle les te « jf *“ h voie ,«»« 
d’““ P» s >"«” «...qaèe sa. Mternre 

XJginnumaBur g t} \ odosienn e , et les met k 
SAntonin et la T dé cause, entre les 

même d’opter, en conn présentent ces deux 

deux leçons différentes q jP rancienne Gaule, 
monuments gdogr^ * ■ ^ nom de cette man- 

relatwement a 1 rth « ^ VSS vbivm, et 

si on remanie appe * ^ ^ fa«t adopter 

dans le second , vesvb elle observation a 

la première «le ces - 0 , e „, taile, 

l'appui de la ’* > ^ roccap.». de .» 

sans doute, quê tons <*« ‘4 ^ mnéra ire 

géographie anctenne^c es q tf4 Biire * B ° m 

et ta Table varient dans i* . wuvent , on doit 
d’une localité , et a r r vltine ' r aire , comme 

presque toujours s en tenir 

un • n » notre inscription , arrêtera 

Le mot autistes , , oneg Est-ce un nom 

ussi l’attention des arche e fonction? 

.ropre? est-ce «de quai, te, , «n ^ ^ le 

4 ntistes se tradurt par ^ e d , une cor po- 

ration , etc. ; , » 

tife, etc. . ... ar M..Dumêge, 

Sur un marbre antique, P” fe^Tolces TecloSfr 
dans ses M onumenls religieux ss èz déposé à 

<w , OU lit AUTISTES nnvis.Jese.ais 


DES ÎÎIT10BRIGES. b&J 

adopter ici cettte leçon , si la sigle D. ne semblait 
pas exprimer de préférence Dédit , DecUccwit , 
Dicavit . S’il s’agissait du mot Druis , pourquoi cette 
abréviation , cette espèce d’énigme , tandis qu’ette ‘ 
est d’usage pour indiquer le don ou la dédicùce 
d’un monumentdans le style lapidaire des Romains? 
Mais , quoi qu’il en soit , je pense qu’on ne saurait 
admettre ici comme nom propre le mot qui nous 
occupe. Il indique à mon avis , une fonction et , 
sans douté , une fonction sacerdotale..... 

Le druidisme et les druides avaient été proscrits 
par Içs Empereurs romains, à dater du règne de 
Tibère. Les cérémonies et les pratiques de la reli- 
gion des Celtes n’avaient plus lieu , à dater de cette 
époque, que dans le plus grand secret et entourées 
des ombres du mystère le plus profond. L’auteur 
de ce marbre votif était-il donc un des ministres de 
ce culte prohibé ? Mais , dans ce cas , comment 
faisait-il des consécrations à des divinités d’origine 
romaine et qui en avaient les appellations, Tutelœ - 
Augustæ? 

Passons à l’objet principal de notre monument 
et de sa dédicace. Qu’est-ce que c’est que ce la - 
brum dédié au dieu Tutèle, Ussubiura par Silvinus, 
fils de Scipion! Par ce mot labrum , on entend 
également une cuve, un bassin, un réservoir de 
fontaine, et un bain, car les Romains nommaient 
ainsi les bains publics ou communs des hommes, 
comme ils appelaient nymphœum ceux des femmes. 
On peut donc choisir entre un bain et u xïq fontaine; 


Digitized by LjOOQle 



antiquités 

aouble da ta U,*» « to 

ï£^= 5 Ê«-- 

ï 55 aetadeaax S >«^ èredecelJ 
55 Je la ^ ,, d'Anvilte, q» ■> 

villes, par la ^ ^ # , #git de géographie , 

faut toujours citer H mansion, a 

fiae l’emplacement S. ce». ta „ ^ J, 

Urs, •« '* r ' V eune la ciee gauche de ce fleuve. 0» 

UEéole qu, occupe milbl „ ipp .rt- 

J » •"«* " , encore sujet 5 rectifiât.» 

nant à cette voie. I J indiquées sur cette 

dans les nombr^d* dista^ ^ ^ 

route, dans la Table. 

des Gaules , nvl ^ • propres qui bg 11 ' 

Si l’on veut s’occuper e ^ ^ plus 

rent dans notre inscnptto, Scipio», 

s’étonner d’y u.iru. utdmd.d» ^ 

père do Gaulois Sitauç , „„ receta “ r 

nages obscurs et inconn ,P es Gaules -R»' 

J mo numents paléograph.ques des 

« ...UiilKI " 


-rvm —TlssubuimXX. 

XV , — F mes U . r Hie rosol. ) . G ,pj 

(m/n p. uting. ) Sinone XV • C encore , porte =^ A . -yj. 

(.) C C ci, l ten , i)l» r e.q;:^ làfi „ e ,(VIA AGlN 
XXltt; c’est la distance d Vssuv, 

„,nsia Srinnensis.) 
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«naines , les noms de Caius Julius , de Pom- 
peius , etc. 

Cepcnda". ceftii de Scip, on y est beaucoup plus 
ra,e sans doute, parce qu’il ne fut adopté ni par 
la reconn^ssance, ni surtout par la flatterie de nos 
cétres envers leurs conquérauts et leurs maîtres 

Qoequefois, ces no, "« so "‘ ceux d’affranctis de, 

e„’ ,T(," n “ ^ , ' apPe ““ t ’ * *°Ox*f q„i 

Xl * l, ° n "'" r de comme 

0„ ignore comment et à quelle époque 
“T * ~ transporta d’Urs au Ma, d ? A gen2 

’O— <le *«».. Je n’ai pu oZii 

aucuns .enseignements satisfaisants i ce sujet Rien 
de p us commun, du reste, que ces sor.es de voyagé 
e e translations de monuments d’un lieu à 
amie. C’est ainsi qu’il existe de nos jour, J u „ 
«un, même département, un autel votif, apparie, 
nant a la même classe que notre inscription, et qui 
fut enlevé au fameux temple de TutiU de. BUu- 
nj'S fW(ou rjbUcl), i Bordeaux, détint 
»u, le rogne de Louis XIV, à l’époque de |a c „„” 

WionduChâmau.Irompette.T’ransportéd’abord 

w ,7 * ’ ! tnt dans son local 

• L msci îption en a été rapportée par Vénuti 
dans ses essais sur la ville de Bordeaux: et avant 

jours d ,G ' Uter A ^ )[)ianuâ ’ deTarbé, etc., mais tou- 
jours d une maniéré inexacte et fhutive parce „„ 

«amenrsse son. copié,,, qn’aumm 

J 9 
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ANTfQBITfeS 

290 , . rP n’est qu’après l'avoir attcn- 

>. vu le monument , ce n 4 ... 

n a vu » rGDroduis ici . 

ûvement examine que je le repro. 

TVTELA.E 

AVG 

lA .SCIVOS • CANT1L 
EX • VOTO 
LD-EX-DO 1 

, r mnet avait dessiné et gravé 

Feu M. le bar0n o .^° c “ t aule i à la divinité Tutèle 
avec beaucoup da ga grav ure en porte- 

îles Vivisques ; mai g d , en donner quel- 

feuille , ou se contenta d atnale ur S ». 

‘t^aefeirerobjet.une 
Je me propre , ^ vous entretenir avec quel- 

dîsseriation sepau monume nt votif inédit et 

que étendue d’un autre monumen 

digne d’intéresser oVgénie tutélaire, 

loin du castrum d’ Aiguillon* 

i on dieu Ussubium, par SU" 

vi.msrrotVrTppelé un autre monument de m me 

. ..... ville d’A«en,elc. 


I DSS N*T10BRtd£$* v ! ÀQl 

gewe également consacré à ujre dry i**t té topique» ou 
locale , déodhVertek Æteoèî^. près tPGrléâlie^ Xjufe 
M. Jollois 1 ingénieur ert*&e£ des poriiiét chaussée^ 
vous a fait connaître. '>•■ > .1 } L ' 

, ■ . avg * acionnae 

... • $ aci *VM. .. g t . J( ;ij 

CA?ILLV8 \U-LIp 
MARI • F- PORTiCf 
CYM * SviS * ORNA , 

MENTIS * V • S * L ’ M * 

La fontaine dite de VEtuvée > ou l’on a déterré 
cette inscription, indique par son nom quelle fut 
sa destination. Etuvée , étuve , bain chaud . Le 
/?or//<jrMe, que Capillus, fils d’Illioraare, y /fit élever, 
confirme cette opinion ; car on décorait de sembla- 
bles monuments les thermes des Romains , pour ga- 
rantir les baigneurs de f ar d eu r du soleil et de la 
chaleur du jour, et leur offrir un promenoir com- 
mode. La terminaison ona ou onna à? acionna, 
semble indiquer uü% divinité des eaux (comme la 
div% ona des Bituriges Vivisci et des Gadurci, etc.) 

Parmi les nombreuses divinités topiques dont 
M. Dumège nous a fait connaître les noms et les 
monuments , dans son ouvrage sur les Antiquités 
religieuses des Volces Tectosages , etc., on re- 
marque un autel dédié à un dieu Aceion aceioni. 
deo. dont le nom a quelque rapport avec Adonna . 
Dans l’inscription de celle ci , on voit aussi la tran- 
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394 lofa aux noms romaine. 

sition (les noms 6 a J>' 01 ou Jffiomar, nom 

àe CapiWus » «ukMmt .j»* 

purement Celtique , <1 et le fils de ce Gaulo» 

, a terminaison latine en us , et 

porte un nom toutJ&»»f n ' ^ facilement 

Jamais peuple conq ggg cou tumes, de ses 
abnégation de ses ««« , gauloise. Est-ce 

jj&TSÇlï-*.- <rao8epo "“ 5 

vainqueurs? 
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DE LA PRIORITÉ 

»l 

LA LANGUE D’OIL SUR LA LANGUE D’OG 

OU DB LEUR CONTEMPORANÉITÉ. 

Par M. DlMâASOBro# M— Jbcer êéâtm* 


Dans une notice fort succincte sur les Trouba- 
dours catalans du xii® au xiv« siècle,, et sur un chan- 
sonnier du xv e siècle, manuscrit de*la Bibliothèque 
royale, M. Puiggari discute très rapidement la jus- 
tesse de la qualification de limousine , donnée par les 
Espagnols à la langue romane méridionale primi- 
tive, mais il y démontre que , née de la corruption 
du latin, cette langue a du se former , au-delà 
comme en deçà âes Pyrénées , par les mêmes 
causes et de la même façon , fit qu’ ainsi elle n'a 
point eu besoin d'être apportée en Catalogne par 
les Limousins - 

Nous pensons comme Fauteur, sur la formation 
simultanée des idiomes méridionaux dans les pays 
conquis et colonisés par les Romains; mais nous 
croyons utile d'ajouter, que cette formation spon- 
tanée n'est point particulière à la Langue d'Oc , 
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de la largue d’oïl 

priori^ dongm V%v<| A’opinion de 

»■ “ ,ui 

M. Rayuouard , voseï • 

Je ce langage * la résurrection de quel- 

maniques , et P<^ ' e et soiv .„t le pU>«.<>“ 
que* vieux m ° ,S j^l ^rtnts^toenfe^Wu'- 
moins d’iqP« ence . ' .nféaive , langue qui mai»' 

ta une langue ^“i^ÜOTcëor dans le* contré 
quait surtout il ecta • ai touté fois que f»' 

certaines inflexion* P‘ sud de Hl Loire 

celle que les F^rSjg,#»^ 

°T" «Imin» «■ “J** - 

t&*te&&is£2ss 

e , 6. altqukl laûnittti» sedoV«^*, ! alüs gr?«r 

ii- - ~&ts& 

malifcæ légibus regere «r ' ( U0( j Romani q*"" 1 

cœpil appellan, scd roroî,n ® ’ JJ Da iioj>»m irruption» 
Hispamis posl septentrion ^ Luiihprandus • Rol " nec 

serani, ea ulerentur. ° chtodovceo) ,w “ 1 

«lia» -7- .« C-««* ^ blla ^ls^-^ lUrm ^ 

raliquice ibi inveiiuuttur, exte linguam eorun , 

Francos qui in Galtiis «« ^ 

nita usquc hodie utunlur, accomml K<«» 

Vimi «c i« Germai* remnnscrunt,* 
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ET DK LA LANGUB û’oc. 

les écrits de la Langue d’Oil et de la Langue <fOa y 
antérieures à Pan 1000, et vous trouverez que les 
formes grammaticales de ces deux langues sont 
semblables. Vous y remarquerez cependant , que 
les syllabes sourdes ou aiguës , que les e muets et 
les é fermés remplacent dans la première les o, les 
ou et les a de la seconde j que les désinences te et 
4 e avaient été, dès le ix e siècle , mises de côté par 
les habitants du nord de la France; que les labiales et 

tur. Quœ autem lingua eis naiuralis fuerit, ignoratur (lib. IV, 
cap* xxif ). Cv»m crçim Romani Galliam diu obtinuerint, quœ 
imperii fere , pars melior fuit , in eaque imperatores aliquot 
suas fixerint sedes , non inagnopere mirandum , si lingua 
natiya in desueludinem abiit , hodieque qualis fuerit quæra- 
tur. Sed lum maxime 'pro Romanis haberi cœpere veteres 
Galliœ incolæ, curn a barbaris id nominis iis indilum, quo a 
novis disceruei entur, qui sese eliain haud invidioso sibi voca- 
bnlo barbaros dici et appellari non dedignabantur. Êoruin 
deinde lingua romana dicta, non latina, tum quod sic ap- 
pellaretur, quia lingua esset Romanorum seu veterum Gal- 
liæ incolarum qui Romanis paruerant , tum quod révéra a 
latina longe esset diversa, quantumvis ab ea profkmsse idio- 
matis character satis^doceret : quod quidein discrimen recte 
observatS. Girardus, abbas silvæ majoris, invitaS. Adalardi : 
Qui si vulgari , id romana lingua loqueretur omnium 
aliarum putaretur inscius... si vero theutonica , enitebat 
perfectius (Acta SS., i januar., S. Gérard., cap. vm). Atque 
ita romanam linguam appellant Nitbardus ( lib. III ) , Capi- 
tularia Caroli C. (lit. xxvi extrem. ), cæterique quos suo 
loco laudamus scriptores quam rusticam romanam vocat 
conciliuin turonensc ni, anuo 8 i 3 (cap. xvu), et concilium 
moguntinum i anni 847 (cap. 11) . rusticam. Unde anouymus, 
in historia translationis S. Germaaii Farisiansis : Unde fac- 
tum est ut tam auditu quam locution # in brevi non solum rus- 
ticam linguam perfecte loqueretur, sed etktm lit e ras , in ip sa 
ecclesia clericus ajffectus , dlscere ccepit (cap. xn). (Duc. 
Præfat. ad Glossar. , j i 3 .) 




>wj8 DE I A tASGÜE d’<M. 

te dontal» forte el le* aspte.io..* »«l P'“ “' 

^„Leh«eu*,« t ,».d.*arlW»»»”P'»» to - 

tf,«?Ce*tpree,ae,co».meledU^“"P[ 

-£an 6 ère à la vWl.ble hli ” i,é ; * S 

mëe de mots barbares, et qu au 
peut-être que le langage emplojede tempsi im 
rial par les paysans et les esclaves detlul V 
, arc! peut-être parles habitants de la Gaule deve 

Romains 1 . 

W I,. n»pr — . 

l)US absona e.->set piorsus , vellent quod »H 

vocabulii. Si quid eo.m rerbo “P r ;" erel> id se rubt.co 
vulgus ol.nneret, lat.n.lasque n j b ^ loquuntur , a.ebat 
expvimere dicebant. Quia n i,npeiatoris (Ap* 

ille (nutoriAnlibuool). Char ‘* “ j a COHSt UuU monaclios 
Sainmoi'tb. in Abb. Cormer. rt Cormerineus dicitur 

in cella S. Pauli , qu* rUSt,C °"°. vocabu lo Mlalupe vo- 
Alia Caroli Calvi : Inlocoqm .usUc A d singulare 

calur. Balduinus Novioiuens'S (l>b. > P pr0 vocaverunl. 

cerla.cn, quod ru, lice 

Helgaudus denique (in Roberto J loco: Orna- 

purpureo,quod lingua ^‘‘‘^ZiJependens a genibu , , * 

Ho. CeliU geniio» , « « ,berl# ’ 

Uoitrc noœini diirior* ,erT * 

Grato non pud«»t »!««««»• 

El moi : Nec tam ni.üc. , daUcate lector, 

Ride. Domina ? rideas liceb.l , 

Voca tam rnstica »»lo qaam ri DuC ;, loc.ei»* 

(Lib. » > *P' “ 
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Si depuis eetté langue était devenue moins la- 
tine encore, c’est précisément pat* l’influence des 
peuplades septentrionales. Ainsi lé flot qui avait 
apporté jusqu’aux bords du Rhin et delà Meuse la 
civilisation, les mœurs et la langue romaines, se 
trouva refoulé jusqu’à la Méditerranée *. 

La tendance des habitants du nord de la France 
à dénaturer la prononciation des mots latins dutsë 
révéler donc de bonne heure. Soit qu’elle eut pris 
sa source dans la disposition de leurs organes vocaux, 
soit que la tristesse et la ligueur du climat pendant 
la plus grande partie de Tannée, soit que la rudesse 
de leurs mœurs se fussent manifestées dans cet éloi- 
gnement pour l’harmonie et l’éclat des sons de l’Au- 
sonie, soit enfin que leur commerce, plus fréquent 
avec les Belges et les Germains , prodigues de sons 
gutturaux , eût achevé de corrompre le langage ap- 
porté par leurs premiers dominateurs , toujours est- 
il que ces causes avaient produit un effet sensible 
dans les provinces au nord de la Loire avant de 
gagner de proche ensproche Je sud de la France. 

Et comment en aurait-il été autrement , la plu- 
part de ces causes étant physiques et incessamment 

(1) Luitprand , loc. sup. cit. Tout ce paragraphe de 
Ducange a passé jusqu'à M. Raynouard sans être médité. Le 
premier, ce savant en a tiré des inductions qui se sont chan- 
gées en preuves. Il a enfin retrouvé la syntaxe que Sainte- 
l’alaye et Legrand-d'Aussy n'avaient pas meme soupçonnée. 
Grâces lui soient reudues! Il a ouvert une route où, sans 
s'astreindre à marcher uniquement sur ses traces , le voyageur 
ne prononcera son non» qu’avçc gratitude à chaque pas. 
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nmsaue aujourd’hui où les paU». s'effa- 

agissantes , puisque aqjun el les 

C e„t, et ou la ^.^£1**** 

châteaux au nord *?* \ e& “ de la Nbrtnau- 

villages les plus re J ' ’ ^ du Rouergue et du P** 
ÿe etdela Pica di , ^ ^ ^ côtë f * e u pro- 
gord s obstinent , k dérouter complète- 

noucer les •»** ^ ^ ^ 

ment l’etra n g e « <1 l ese modifiait ert descen- 
fois? Or, comme la »«* . oîl elle reçut sa 

dant du septentrion au ôl fiïée . 

«ouvelle forme ^ lro «badoo,s 

***’“• [ Zirfat»eSse sur celui des trou- 

doive avon \ e dro Raynouard,d 

vin,, p arce 4*. rr„; p J»V^“ r- 

conserva p'« s ‘“«c e e P y p»k| e ju contraire» 
nroUre conminn (kc. «>■),■' „„ e .,«■ 

que la langue des trouvere , prom ptemenl, 

»» commune» kabiludcrlelV- 

pl na <lék„mv«m.»t 4^ 8 „ ta 

centuauon , de la P r _ , ü # aînesse, ^ 

la première, prit le pas *.j t p l us sonore 
V n eut , sur la langue plus * im . 

L contrées mdridionaks de avance, 

posa même une partie de ses ^ Ra y n0 uard, 

Ainsi, en reconnaissant ^ ^ pUi 

i“ iUxisu * 

sieurs monuments qui P n ’ a dmettra pas • 

une époque très ndiquet^' 
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pq$ r des Trovfwd. t. II; p, ?-ja)> Uodis qtfau 
contraire plusieurs des chansons de geste françaises* 
sont antérieures au xji« sièqle, et que leurp imita- 
tions de poèmes bretons ont une dptp presque aus^i 
reculée. Ainsi , au lieu de considérer la langue des 
trouvères, comme s’ étant détachée de la langue, 
de f troubadours, plutôt que comme formée prin- 
cipalement $t directement par elle-même, ainsi 
que cette dernière , de la corruption delà langue 
ladne (Observations sur le rom.de Bçu, p. 1-740» 
on induira du fait incontestable de la transformation 
Opérée de proche en proche du nord au midi dans 
les provinces gallo-romaines , U conséquence que 
cette transformation a été compile dans les contrées 
septentrionales, ayant d’être définitive dans les pays 
méridionaux , ou qu’au moins dans les uns et dans 
les autres , elle a été simultanée . 

Qu’on y prenne bien garde. 11 ne s’agit pas ici 
du langage provençal comme langage romain , mais 
comme langage barbare transformé. 

C’est dp pord que cette transformation est venue: 
du moins on ne peut^ier qu’pu nord elle s’est ac- 
complie la première, et Ips monuments littéraires r 
comme les documents historiques, en font foi. Car', 
en même temps que la langue dOil .ou la langue 
romaine-française étendait sa conquête avec l’épée 
des guerriers francs et normands, la transformation 
s’opérait avec plus de lenteur et de mesure chez les 
peuples delà langue d , Oc , subjugués à leur tour, 
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"‘ e'Ûo".!* i= i»»»™”»” 1 10 ‘ 

roules paisses i T“l lUléialures, eete ' 

des «»«■«« tZ .poi.ll.lin) indique assra 
ces derniers (^qui neb r . outres, et q« a 

qu’ils ont emprunté leur titre a ^ ^ ^ 

ceux-â convenait surtout un leginven teurt 

pendante qui étaient les trouve parité 

de leurs sujets. Vn.ft poneq»» . en»» , 

des Prisse, d.^^»^»Xsav.i t ,»^ 

laconclusion queM. ,, {n j e de la littérature 

littérature provençale es yfrm- 

normande, et que les ^J^provenç^, 
çaises sont des imitaüonsd epopees p . ^ 

c'est-à-dire que les chants h ro q été 

lébrer les hauts faits des **,, **> 

composés par les vaincus! {Coursa 


EXAMEN 

DE QUELQUES OP.INIONS ÉMISES AU SUJET 

DB 

LA CHRONIQUE DITE DE TURPIN. 

Par IL DE IfABTONHSy Membre résidant. 


Cet examen vient de nous être suggéré par la 
lecture d’un article de la France littéraire , qui 
commence le cahier de septembre de celte année 
i 83*2, et qui cadre peu avec les travaux de 
MM. Rajnouard, Montmerqué, P. Paris, Mo- 
nin, etc. sur l’époque de Charlemagne. 

L’auteur de cet article, M. Villenave, commence 
par établir que la chronique dont il s’agit n’est pas 
l’ouvrage de Tilpin ou Turpin, archevêque de 
Reims. C’est un poiqf qui ne souffre pas de diffi- 
culté. h La question importante, ajoute-t-il, est 
« celle de l’époque où fut rédigée çette chronique. » 
Il serait à désirer que l’on eût proposé une question 
plus complexe, celle de savoir quand , ou, et par 
qui elle fut rédigée. En attendant que M. de Mont- 
raerqué , dans l’édition qu’il prépare de la chroni- 
que, ou M. Paris, dans son histoire des romans de 
chevalerie , traite ex professo cette question im- 
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s haga,- lierons l’examen de son pre- 
nante, no pius qu , on ne croil , im . 

mier tei nie qu f&ti a ce sujet le ré- 
plique dans les c n ns citées dads l’article, 

sumé des diffère»^ **<**>*01* 

« Papiré-M«so« M Chauve, c’est-à- 
« posé sous le régné son app arition au 

« x e et croit qu’ilfiU W *» B . « d sout i e nt 

„ que b chronique _ fut ^ & ^ D ’ aulre9 
« un moine de Saint l’apparition 

.savants recule». PP 

« de cet ouvi âge. » raison , en faire 

M. Villenavc ne vent J. » 

honneur au* Esprçno .s. ^position ta 

vaut De Marc» sur U *** _ c 0 J„„eM.» 
parait la plus pr «en , »-* 

« lenave , suivant l j^ s p an 1 160 , 

« prêtre de Tolède, on ‘ c ° n f e ' 1 ! g en r ran ce,un 

« danslabibhotbèqne^ain^ ^ merveilleuse 

<i exemplaire déjà Frédéric Barbe- 

. chronique. D'ailleurs, 

.rousse ordonna J’ecrne, (-historien J St 

. nouvelle vie Oe CW 

„ entrer , sans aucune hesitati , ^ f u t 

« de la fausse chronique. C sort 

.donc composé, soit a la fin da'x 

.« dans le cours du siecle sUlva ’ ■ ta force de 

Non-seulement nous ne sen ^ p 0 piniott q»’’' 

ce syllogisme , mais nous ison 


DITE DE TtftfPlK. 5o5 

résume,* sans autre discussion du pouf et d ücontfr?, 
appuyée seulement sur deux faits qui n'en sont pas 
les contingents nécessaires ,* nous semblé une véri- 
table pétition de principe. Et d’abord, de ce que cet 
ouvrage était ancien à la fin du xn é siècle, il ne 
s’ensuit pas nécessairement qu’il ait été rédigé âtï 
ix e ou an x« , c’est-à-dire deux ou trois cents suis 
plus tôt. Cent ans ldi auraient déjà donné une an- 
cienneté fort respectable. Et de ce que Frédéric en 
a fait insérer des fragments dans là vie de Charle- 
magne , s’ensuit-il que cet ouvrage fut connu depuis 
plus de cent ans ? L’affirmative n’est-ellè pas très 
hasardée? 

Observons que les mœurs du xi* siècle et fton 
celles du ix« sont empreintes à toutes les pages de 
la chronique monacale. Ici les héros du faux Tdrpin 
sont des chevaliers dévots et courtois , et non pâS 
des'chefs barbares à peine sortis des forêts de l’Aus- 
trasie. Et ces héros , où le moine rédacteur ett âu- 
rait-il pris le type? Dans son couvent peut-être? 
Mais n’anticipons pas Sur un autre point de la dis- 
cussion. ^ 

IL existe, comme on sait, une lettré de Geoffroy, 
prieur de Saint-André de Vienne , portant envoi 
à ses confrères de Limoges de la chronique de 
Türpin, en l’an 109a ; on y lit ce qui suit; et c’éSt 
là-dessus que se fonde le système de Guy -Allard. 

« Egregios invictiCaroli triumphos, ac præcelsi 
comitis Rotolândi agones in Hispania gestos , nu,' 
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0 j _ llesperia delalos, ingenti studio es- 
per ad nos ex P« . latueranl 

dvn * *-«-)' 
P0U '™ l fjS"|>o»r appeler l’atlenlion sur k “' 

J tr;:::au ***. -^55 

$exscriber*i conjecturer que u . u >ji l’au- 

fait .eu e chose ,«« h J e “ L„ md- 

rail traduite du Ca.aU. , »vec ejuel le « ^ ^ 

ridional avait plus une * j,, p ;llC eloae 

forcer le sens des mois. Les mole 
devaient , comme tons les autres , se seiv 
dans leurs œuvres. .«• hypothèse 

Nous n’osons nous 

,pu se rapproche beaucoup de celle de t» J 

i. ei l J le moine dauphin.» «ta. “te M Je 

lettre et de la chronique. Espdro ^ 

MontmerquiS nous appre» ' r JeJ fobuleusee 

P*«"°l 1 T* r pp !“ i'Lre Roland , a pu l"«« 


ra 

ri 
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Charlemagne et ses chevaliers aux dépens des 
WasconS (transformés en Sarrazins)^ qui nous 
avaient vaincus. 

Cependant M. Daunoti ( Biog . univ. y art. Tur- 
pin) à également repoussé la conjecture d’Oudin, 
savoir : que l’auteur de la chronique pourrait bien 
être l’archevêque de Vienne , qui fut pape sous le 
nom de Calixte II , et qui recommanda plus tard, 
en 1 1 au \ comme authentique , cette chronique 
aux fidèles chrétiens de tous les pays. 

Ici qu’on ne croie pas que l’amour-propre d’au- 
teur ait pu porter le pontife, assis sur la chaire de 
saint Pierre, à préconiser son ancien ouvrage. Il 
n'aurait eu d’autre but, en l’écrivant d’abord, que 
d’exciter la première ferveur des croisade* par 
l’exemple de Charlemagne et de ses pairs, bien fait 
pour toucher des chrétiens dégénérés !... 

Mais il n’y a ici qu’une petite difficulté : c’est que 
le prieur et le pape étaient contemporains , il est 
vrai, mais que le second était déjà archevêque de 
Vienne (en 1088), et qu’il n’est pas vraisemblable 
qu’en 1092 le premier eût imaginé cette fable de 
récits venus OtHespéne pour faire valoir l’œuvre 
de son supérieur , assez recommandable pour n’a- 
voir pas besoin d’être anonyme. 

M. Monin {Dis sert, sur le rom . de Roncevals ) ) 

trouve qde rien ne s’oppose directement à ce que 
celte chronique ait été composée en Fràticè , c’est- 
à-dire an nord de la Loire ; « mais elle peut fort 
« bien , ajoute-t-il, l’avoir été en tout autre pays, 

XI. 90 
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- , SUR LA CHRONIQUE 

° , IUlUe pcui-être a tienne même*» 

Ces divers leroçug o ... f aV eur de la France 
n faveur île V Italie tomme ^ ^ mol flespe- 

a on entend aussi ' même p l u8 pro- 

>ot, sa**s l’adjectif ma 0 n,J ^ ^ Pob . 

el principal < 1 p r( J ace de Berte au» pans 

nontre M- P - P > - de Compostelle et 

j ' *“ ; t fou.r». P-S” 1 » - 

le son pélennage, : n ’ v avaient aucun 

p ” 

on ouvrage *"f nir le pre nner, non di- 
te prieur Geoffroy la i recommandation 

uli* , mais d’Espagne Q«^ nuUe(nent qu ’il soit 

du pape Cal ix te , e e p anachronismes 

l’auteur de la chronique Enfin ^ ^ 

e i les contradictions me itent pas desup- 

diüous . ecues en F. aitçe n I* ^ jour .En 109» 

poser qu’elle y eût spontane^^ ? et poor les 

ces traditions étaient v ^ élé bercé aux 

méconnaître, il fallait naV j nt. Cependant, 

*«•“ %*!&>•<*•>: -,*r 

comme le remai que son œu vre ale*' 

« rôle par la nécessite de P t adoptées, le 
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«défaite de Roncevaux, qui venait déranger malen- 
« contreusement les promesses faites a Charlema- 
n'gne par raonseigueurSaint-Jacqi^es* » 

Des abbayes de Vienne et de Limoges , cette 
chronique e'tait donc passée dans celle de Saint- 
Denis en France, et à l’époque où l’archi - prêtre « 
de Tolède la considère comme ancienne , elle pou- 
vait avoir soixante à soixante-dix ans , ce qui n'im- 
plique aucune espèce de contradiction. En ce 
temps-là, comme à présent, un ouvrage n’était pas 
récemment publié quand il avait soixante ans de 
date. Il était déjà ancien, voilà tout. 

Parlant toutefois de cette hypothèse d’antiquité 
reculée, que nous croyions avoir été renversée avant 
lui, et revenant à l’opinion de Papire-Masson qu’il 
avait presque rejetée, M. Villenave ajoute : « Le 
< premier roman historique publié en France a 
« huit ou neuf siècles d’antiquité ; et c’est à quel- 
« que moine sans nom des temps obscurs de Char - 
« les -le -Chauve que madame de Lafayette, madame 
« de Genlis et Walter Scott doivent un genre de 
« composition dont ils ont été les restaurateurs en 
«' France et en Angleterre. » ' 

Madame de Lafayette et surtout madame de Gen- 
lis , restaurateurs du roman historique ! « La chro^ 

« nique romanesque a servi de type en France , en 
« Italie , en Angleterre et en Espagne , pour les 
« nombreux ouvrages du même genre , eii prose et 
‘envers, où l’on voit paraître Charlemagne et ses 
pairs: » : 
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SUB LA CH«OI»Q«E 

8 . • Poul . n^e la chronique arf 

Arrêtons-nous un. Pou ^ aux ra- 
se, vi de type ( il faut q“’ &lle a,t 

tnans du cycle df Quod erflt dempn- 

été antérieure a u3 co anne nous l’avons vu, 

siranclum. C’est «* <1 tfa pas pr0 ové du tout, 

l’article que nous ex ^ {rC sallS discussi.au l’a- 

il ne fait donc que P J chro nif]Ue comme 4 

pi»»» '"'s»' Z\ Xt 8 i.»s. doFre “ 

source des i oma grande et la critique peu 

noy, dont la science é ^ ^ tei . m es; 

«'ce' idest'ciu’un ^‘Wle^ên^^’* 

( BüM*. * s R 'TàèuuemMK du mo/en-ige, 

7 * leçon, p- t U / cavalerie »c’çst,la Légende 

. plus ancien romande «***£ Twpift ., Ho« 

. du voyage de ÇhartepMv P con f 0 p4u «wJ 

craignons q«e,M- , car te 

même lUr J ^rkmapie nVlW»* ** 

Forage de fMr*™** le premier r«» a h ds! 

Turpin; et plus l° in ‘y’ .. it p au ^r, Turpin 0U« n 

. <jj*« wW „ ir * CUrteWS» 

« moine obscur , c est . • prolongé P eB ^ u 

« qui a créé ç^te vaste ,99P Vj.de Cbsrtefflagne 

« deviennent les arcs , ftn(rs noèmes* * 

• !»«• »»“ 

Nous avions cru d aille 4 
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été victorieusement réfutée par la préface de Berte ' 
aus gtans pié$. Cette opinion, qui contredit la 
marche de toutes des civilisations, de toué les dé- 
veloppements littéraires chez. tous les peuplés , peut- 
elle en effet Soutenir un sérieux examen Déclarer 
la prose aînée de là poésie, c’est dire la même chose 
en d’autres mots : car ^si., par exemple , le roman 
de Ë.ojnàes>ats avait été tait sur la chrpnique de 
forpin , ce serait suivant l’énergique expression de 
M-f Mooin (foc. vit. ) i cé ■ serait à ta lettre " un 
mort qui'àumit engendré un tàvdni! 

On 4ai& àa contraire que les traditions èéàléâ èt 
même éoritès ont partout été Conservées prifliiiiVé- 
naènteh vers. On sait que les tétooifte de ces faits 
héroïques dés anciens jours, qui tiens paraissent 
souvent doutant plus in croyables que nos bras sont 
énervé» par la ihollesse de* nos mœtfrs , et cjtie *H>S 
yeux sont habitués k se servir dè besieles , on bâii 
qite les contemporains des Achille* dés HarOld et 
de* Roland, ont célébré leurs triomphes par dès 
chants improvkér^ataffl que dé* rhépSWtfeà 
tournis 1 des johgfeftTÿ otf 4oV t*Wv^4# ptoé ëti 
moins habiles en formassent des poètftéé eotiâplèl#. 

Â notre Cbâriéfnagwe èf a ses paiiV * il'n’a fciÀn- 
qué qu’un Hôfflète^Mais Céüx qui léSiOdt éélébréé 
ne seraient pas encore^Sàn« , s’dS aVéieiM été 

soucieux de transmettre leurs noms a it postérité 
(Comme les scaldes oui bardes de# Gâtions gothfcpfes*,’ 
celtique» et g&éftqpfes dont ; ifs étâteht descends , 
ces jongleurs , eomëtttè viagère , 
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c .„,b,t. es. .ri» »»e.™ t ^r ,? ... 

vope. Silius Italicus dit, l ,vl ' e UI* / 

Mis» aive» GaUæcia pubem^ , 

-c« -^:?rrr*!ra 

. L’ouvragei * ^ 
lin du iv® siècle et «» “““j fc.Gaolei, de 

apprend ipi'oa «et en »■»*•> *** ^ d „, 

chanter les exploits ^ M ,;{**. de Cleele- 

l’existence remonte P , u eB l’houneur des 
magne , colportaient es • «rande renom- 

guerriers qui avaient . de Turpin, P»’ 

mée de bravoure. U ^ en, «s 

lant d’Ocle, comte e *** ’ ^bre dans de» 

termes : « J-P* ce * hoc ca- 
chants ses prouesses innon» Æero, quia 

niturin c anülena J ' * 

innumerabüiafecitpro^i^ ** 

Sav.juil.i85a.) ' V’esDritbumainfait 

Dans toutes les U«**» m-> JJ aVO ir roé- 
un progrès que le ^^Tnsuite U F ose. 

connu. L’homroeeniaiitela,pow ^ ne religie ux, le 

D’abord l’ode , le cantique O • 3 J r hythmèe, et 
dithyrambe, la romance ou # 8 L e8si on combinée 

le poème ^roïque, dern^-e e 

de tous ces genres (Je 
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ce que les autres arrangeurs en lime avaient rédige\ 
toutes les traditions épiques , arrangées par tant 
d’auteurs divers. Cependant, presque contempo- 
rains des legéndes rknées, viennent ordinairement 
de plus hûmbië& récits. Ce sont la Saga , la légende 
ou te conté en prose,' fragments plus ou moins co- 
lorés, et ne différant que par les dimensions, de la 
mosaïque étendue, c’est-à-dire de la Chronique qui 
les rassemblera tous. Quant au roman, ‘ce n’est 
qu’une dégénération du poème j c’est une invention 
g*étid-romaine,que!a littérature spontanée du Nord 
n’avait point d’abord admise. La Chronique fabu- 
leuse de Turpin , qu’il ne faut pas confondre avec 
les chroniques ordinaires, participe de celles-ci 
comme du roman. Enfin, immédiatement après 
tontes ces dernières , l’histoire , produit dé la plus 
haute’ civilisation , et signe en même temps d’un 
éternel divorce avec la poésie, marche flambeau en 
main , pour discerner le vrai du faux dans tous ces 
récite , et choisir parmi #ux les traits de ses austères 
tableaux. % 

fC?eai ainsi qu’Hépbdote etTite-Live ont consi- 
gné dads leurs élégantes chroniques les faits des 
époques reculées, et que Thucydide et Tacite, 
moins poètes , si l’on veut, mais plus judicieux et 
plus sévères , ont éclairé l'histoire dés temps qu’ils 
avaient choisis. 

-Ici le moine compilateur des faits et gestes de 
Roland et 1 de* Charlemagne , n'a fait autre chose 
qu’arranger ou déranger à sa guise , en'prose latine, 
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1 ,„e ,p n i.-vr»£tf.do moins, en 

sinon déjà en un seu cojp QU 

fragments assez éten us p ^ Qj r , avant 
pussent donner matière- W »« ' ^ p p ^ 

Zs de S» « **■»" **l~**~ m .. 

Avant lui r «ans «a «-i-.ine les »0®s 

siècles, figuraient 5 0US ®“ r ^ d ^mes «tde* 

autres pairs. Avant i .V iQvaï>0 a des Sarr»- 
tous les faits relatifs. g Q^leS Mar* 

Z1 „s en France, £ tradition dpi- 
avaient été confe^s 

lemagne dans ses 

pourquoi dans le nt)jn P . ^ Clotaire, 

5aerm«M. Raynouard ajoute au 
d’Ogier, de Cu.Uau^ SU ^r ^ 

« Voilà des preux dont 1$ JW»"* mmjiaiaa i 

populairement les exploits avant que e ^ 

Lus sont parvenus eussent ***&££* 
ques qui caractérisent l ^P ee ^ ^«IspoP**: 

lu tout fut l’Objet des *^* e %tJ * ~ 
laites. Dans le cours du Xi , ^ ge> 

mao de Turpin , nous 

certains et nombreux qui ” e al . m <e q*e 

et sur la grande célébrité répétés ** 

les cliants consacrés a cehm J* JZ*M‘ 
les guerriers francs pour s animer 
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GuiH. Maltnesb. lib. III r de a Gest.<reg. anglic 5 rom. 
à Math, Parifiij Gasp^Bauth. eta ). 

« Pé» imparte que Roland ait! eu une existénce 

historique si, grâce aux opinions populaires èt aux , 
créations romanesques, son nom, illustré par d’ho- 
norables récits, était devenu le tjpesymboliquede la 
valeur guerrière, si les exploits fabuleux de Charle- 
magne et de ses preux étaient adoptés: comme mythes 
nationaux par l’enthousiasmedes peuples, et par* leur 
facile disposition à croire aux aven tu res extraordi- 
naires qui charmaient l’imagination et lia liaient Por- 
gneil des hommes amis de la gloire de la patrie* La 
renommée de Roland n’a pas été bornéeà la Fbance* » 

A l’appui de cette assertion, M. Rayn. cite Mou- 
lin, Orderie, Vital, Busbecq, Béton, Marzi© Ga- 
leotti, etc, qui tous s’accordent à dire qu’en Europe 
le nom de Roland était celui de lâ valeur meme. 

« Il ne faut donc pas s’étonner si Eichorrt, dans 
son histoire du moyen-âge, a jugé que Tu rpio avait 
ptttso dans les récits . orientaux beaucoup de choses 
a racontées cfe ChaHemagtmY M. Rayn* loû. 

• n tV • •»,”// ' ; J " i • a „ ■ . 

«1 II est sartotit pehnit dq evoiiwà l’existettee 
ancienne* de pôèatefs, chatntsou eftaoeo né sur Ro- 
land', quand a» trouve too nom cité ot* céfcébrépar 
environ trente trowbadpurs dont np owft^in nom- 
bi*e a vécu avant la composition des épopées roms - 
nesques des trouvères (ibrd.). » 

M, Rayn; cite seuloment en preuvetrois passages' 
de Giraud, de Cabrière^ de Garin d’Apchier et de 


Digitized by 



SUR LAGHRCSIQUK 

1 A „ Rorn • mais, de son aveu, le premier 

H " donner en ’ douze vers l’analyse du roman 
semble doune seulement 

J« Roncevaux . I. «*»•> 

avant la fa du *•'* « '« •«» P rf.*, 

»-* *- - 

,,,n a. Chante »'« « ob , e „„i„ ,'ap. 

confusion. « Je cr01 ’ . Turnin qu'au. 

nom»,, a. Ronc«v.ux J»^ ^ 

copie , « je crois , aj • Je tous les arts, 

« ceue confusion a ce grand besoin de ^ 

« l’unité , qui semble encore P 1 J j^dos 

.. masses quand elles com ' ,OS . e, ‘3 ai8Vainqli eurs 

« isolés. Pourquoi, par exemple, .es J 

de Roncevaux, les Wascons, son^s^emp^ 

„ par les Sarrazins ? c’est que ^ ? ^ q0e 

„ avoir d’autres ennemis que e^ ouVa it matt- 

. ^ an an ..«»«> Otole»»,»! *• 

,t que les esprit», au d’un fait immense, 

« n’étaient plus préoccupes que roa horoéUW*. 

. la Gaule sauvée de U -nqu^. ^o ^ 

<( Une longue suite de guei uei w ^ pendant 

« cent vingt ans lts deux 
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h la, recDmiaissa^ce vpojHjkiir^, qkiiflistinguak 
« quatre générations dans la célèbre famille de 
« Guillaume au court nez, sembla avoir ,réuni sur 
« , un seul des Carlo vingiens br gloire deaquatre gé- 
« nerationa de cette race qui présidèrent à’ la guerre 
« icontre les Sarrazins..*. La lutte tout èntièie de$ 
» Barbares I du nord contre les Barbares du midi 
« semblé avoic iété ordinairameè^attbibiiée à Ghar^ 
« Jfinagnte. Qn sm sou venak encore qoe ces temps 
« de ; misère et der gloire AvaiëJit .duré plus d’ût| 
«: siècle ii niais oane fut hUUembfitewKaj râssf* de ce 
(f long espacq de\4eu>ps): Gn-elFet/fil sM^eak de quu* 
u drupler J* durée du règne deiduplemagne; CVst 
* ainsi, que la lutte, des Bretoes entreies Anglow 
m Saxpn& a ■ été attribuée tout entière à celui des 
« chefs cambriens que rhiatoirfc Uipeut^ire le plus 
H\ négligé. Enfin on sait à quel nombre trèsrestreiot 
n; de noms propres se réduisent i déjà les souvenirs 
« pqpjylsireS MSur les dernières années de notre 
i histoire. . - r * »i 

,rXIn temps n?est pas b£e«éloignéott, avant qu’ow 
raviva les» souvenirs de. Jern^pes et de Varlmy, 
le peuple attribuait volontiers à Napoléon les 
triompbes de^éUerfnaon et de Dnmouriez ; et il 
a’ést, pas. bieasûr encore qu’il np lui fasse honneur» 
VU fois de JMarengo et de Hobenlinden.. 

Cependant cette confusion de noms et d’époques 
devait être moins grande sous Charles -le-Chauve 
que sqps Philippe 1 er . Les générations de jongleurs 
Oeis’étaifent' pas succédé en aussi grand nombre 
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qu’au temps de la chronique q-^ait^ 

Lrs récits Or, quand oette chi^mqu*^^ 
cent ans plus haut que *T**^™£ 
Barberousse, elle n’aurait pas été * 

rieure aux premières chansons quf furent com 
«osées sur J mort deRo4and, chansons J on eham 
Z encore au *,< siècle, h U bâtait deHas^ 
qui Servirent dans kM-* x„f «èeleeà htWd« 
tien définitive du to n-n 

noüvait pas même être«o»tenipormrt«>,P*«* q 

i^xa et itmlw ^qu^îe contien t .ous'ce rapport «u* 
raient été mal re^tves des 

et de leurs descendants imrtiéôta . ’ 

avons vu qu’elle n’était pas métqe connue en France 

jusque vers l’année 1 1 i^résulte 

arrivait récemment d Eépagn » w^ t s 

sam Lm p«»- aW» >' V**-*? "t“ 

*a— w-^^^35S£ 

tous les ouvrages en préieet eij ^ 

pairs de Charlemagne? mai*-* W»»***» ; 

! *~r***rs 4 ^ 

. ,«,* »»» * d~**- i *r£?JZ 

vrons pas dam Mit»»«a>«in qoH donne d 
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ces compositions où figurent les Amadis et les che- 
valiers delà Table-Ronde, Merlin, le Graal, le Brut, 
le roman de Rou et jüsqù r âu Dolopatos. Cette 
opinion ne peut être partagée même par ceux qui 
n’aursùeçl Ui, eq y réfléchiisrutf bien, que les titres 
de ces romans. 

Nous petasëtts au contraire que îà chronique de 
Turpin est peut-être le premier exemple d’un 
roman en prose, il est vrai, mais d’un roman en prose 
latine , et qui pour ce langage n a plus guère trouvé 
d’imitateurs. Après Geoffroy^de Monmouth, qui le 
dernier employa la langue des cloîtres pour des ré- 
cits plus romanesques qu’historiques , nous n’en 
connaissons pas. Mais nous pensons aussi, et nous 
croyons avoir prouvé par des autorités irrécusables, 
que ce roman fut fait avec les prétentions d’une lé- 
gende pieuse ou d’uue histoire ecclésiastique, sur 
des matériaux que la poésie vulgaire seule avait 
conservés jusqu’à la fin du>xi f siècle, époque in- 
contestable de la rédaction du moine de Galiçe. 

# 
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DU DICt 


DE ROBERT-LE-DIABLE. 

Par M. Hâ**0**** Membre réüdaat. 


Mû par un zèle li'ès louable pour uo.re amnenn. 

U,lL,M.A.PIoh»ra q ui»aonp,d.»» 

Revue de Paris du mois de juillet i854,lana 
lyse exacte et des extraits fort intéressants du > fcc 
de Robert -le -Diable, observe (p. 46 , vol.) 
uue « d’après la coupe de certains passages , « 

« semblerait que ce poème, composé onginairemen 
. dans un système métrique conforme a celui di 
« man d’Alexandre, a-été réduit par quelque co- 
« piste en vers de six et de sept syllabes. . 

Comme j’ai eu occasion de feuilleter avant M. 
chard le D.ct de Robert , et de reconnaître que ce 
poème avait , au premier aspefc , l apparence ^ 
écrit en octaves , je crois utile d’ajouter qui ne 
pas seulement en vers alexandrins , ma.s en qua- 
trains de vers monorimes, et pour preuve je ne 
veux m’en rapporter, quant à présent, quauxve» 
cités par M. Pichard lui-même, mais quejama. 

soin de compléter sur le manuscrit de laBibbothe- 

que royale (n« ai) fonds de lVgl.se de Pans, 


I). 100 :, 


Digitized by 


Google 



DU D!CT DE ROBERT- LE- DI ABLfc. Siy 

ï. El nom de Jhesu-Crist qui est nostre doux perd , 

Yeul commencier un dit, ; mes pour 1 a grant misere 

Que je sent dedenz moy, pri a sa douce mere 

Que je puisse concjurre par tel point ma matere , etc. 

II. En soupirant a dit : Diex me het bien le roy, 

J’encontre moult de fammes qui n'ont ne ce ne quoi 
S'ont iij enfants ou iiij (i) à poi que ne renoi 

Dieu et tout son pooir : je suis un grant anoi. 

III. La ducesse trova moult forment couroucie 
En l’eure facola , tendrement l’a baisie... 

Du surplus qu'il li fist ne vous parlerai mie ; 

Mès sachiezque leducdist : DouzDiex, je vous prie, etc* 

IV. Je vous ai mon coutel fait sentir en apert 

Le clerc ne vesqui garres ainz morut sans desert , 

Ainz puis il n’i ol inaistre tant fust hardi n’apert 
Qui se vantast d'aprendre à clergie Robert. 

V. Biaux fils, ce distle duc, chevalier vous faut faire, (a) 
Mès muer vous faudra et changer vestre «faire; 

Tout chevalier doit estre courtois et débonuaire 
Aus bons , mès grever doit les félons de pulaire. 

; J 

VI. Les chevaliers disoient tout bas à leur raesuie : 

Quant ce dyable vient nous n'assambierons mie 
Plier que Diex li envoi l.. (3) courte vie ; 

Car s’il vit longuement Normeudie est honnie., • 

( 1 ) Ce n’est, point par erreur, comme le croit M. P., que le 
manuscrit porte : s’ont iij enfans ou iiij ; cette locution est 
régulière. On procède %insi toujours du moins au plus, et, 
-comme on n’avait pas besoin de la rime en trois dans le ma- 
nuscrit original, la cqpie l’a suivie tout en brisant les vers. 

(?) M. P. a lu, et il y a en effet,: vous faut eçtre; mais c’est 
vous faut faire qui est nécessaire pour la rime et plus régulier 
pour le sens. 

(3) Dans le système de rime redoublée, qui parait adopté 
par M« P., il propose de rétablir ce vers ainsi : 

> Pries que Diex poixant < 

Li envoie courte vie. 

Mais, dans le fait, comme rien n’oblige a fournir uue rime 
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J3U ... . 

vil L’an U disait : Sire chier, P»’^ ^ g,<U ’ 

Ne prise homme ne iemme une goûte à* Sien. 

VIII. Chascun <les messagés que le duc y 

Fist traire les ij yez et pq» d a d.st . 

Vous en dormirez mieux demain en vostre lu, 

MaU dîtes à mon pèse que c’est en son despit. 

IV Roberl aloit par Romme son baston paumoiant, 

IX ïïb n faiule pleurer et puis nlloit nant. 

I donques s’asembUrent autour lu, h «*»« . 

Savates et ordures lui aloient gelant. 

J. ne pousserai pas plus loin les citatio ns su, 'il 
me serait facile d’accuomler , puisque no 
ment certains passades , mais tous ï>aS *^ 
donnent pour 1.1... d» ver, 
et non de, vers de six à sept spUabes II *« b.» 
dvln. <,«« » l'usage s'est introduit, i eau,e do 
peu de largeur du parchemin , dans les manuscrit 
STxm. siècle , de iouper en deux les vers alexan- 
drins, c’est parce qa’ils étaient onginairen 
chantés et que le repos musical se trouvant 
mistiché suffisait pour motiver* elle « ou P“^ U “^ 
que la rime revenant de deux en deux £■£££ 
faisait au besoin de la retrouver», q m 
tir dans la poésie romane depuis son ° rl S in ®- 

II y a plus : beaucoup de vers étant komnS, 

à longuement, cette correction n’es. 

J’aurais voulu en trouver ^ verJ à ce tte 

parlé ci-apvès ; ma.s il «iadqne treme- 

hiulive répétition. 
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comme les deux premiers des premier, troisième et 
huitième quatrains que j’ai cités, donnaient an nou- 
vel agrément à cette sorte de poésie , et peut-être 
ont-ils contribué à faire tolérer l’usage de les écrire 
ainsi. 

Quand donc M. Piehard dit que le poème de 
Robert a été composé dans un système métrique 
conforme à celui du roman d'Alexandre, nous 
croyons qu’il n’a pas clairement exprimé ce qui ré- 
sulte de la comparaison des deux ouvrages. 

Li roumans ou Vestoire d y Alexandre (mss. 6 — 
7190), ancienne bibliothèque du château dAnet y 
est comme tous les romans des douze pairs , et la " 
plupart des romans en vers de dix ou douze sylla- 
bes, composé en tirades monorimes plus ou moins 
longues, suivant le plus ou le moins d’abondance 
d’assonances pareilles 1 . Il suffira d’en citer le com 
mencement. 

Qui vers de riche estoire veut entendre et air 
Pour prenre bon exemple et proesce cueillir. 

De connoistre reson d’amer et de hxh', 

Des ses amis gartj|r et chierement tenir. 

Des anemis grever con nos lest enlargir, 

Des ledures venger et des biens fès merir, 

De haster quant liens est et k terme venir, etc. 

Le poète continue encore vingt vers sur cette 

( 1 ) M. Ray noua rd, qu’il faut toujours citer avec respect en 
pareille matière, définit ainsi {'assonance : «Correspondance 
imparfaite et approximative du son final du dernier mot du 
vers avec le même son du vers qui précède ou qui suit (Jourti. 
des Savans, juil., i833). Quant à la manière de rimer ainsi au 
.XI. « ai 
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assonance en ir, puis prend la rime en er et aiuav 

de suite. Robert , comme la plus 

Ao conu^efe ; te mtoe 

srtrt.- 

ble h " ,or ‘ de S “T 

tuait ce que le P res,d doIll it qualifiait les tirades cont.- 
^ZsZTneZè^e (voy. les romans de «crie et de 
"caria, publiés par M. Pans, etc. 

^ofou^ume d’Englelerre, fol. *.'*• 

3* De Respon , fol. '5, Vo. y0 

«• Des Trois Chanomes^ -- ^ y . (u5 , page contient 
un* D’^oe Munuencoup . ^ ^ quelques ve r»de meme, 

quinze quatrains align ' J d , g abréviations qu il a 
l gène ^ 'Itc^rdu peu de largeur du parchemin.) 

2 5« Da i>ran iol. Qi, 

30» »es Deux Chevaliers, toi. >°4. v ' 
3°.SeVÆ/./««irostf,fol. , o7,«* c 

- ' 

3ti* tlu Cordouanier, fol. »“•' * 

3 7 „ Du Petit Juilel, fol. ta3, 1 • l?5f r .. 

38. De V Enfant qui sauva sa mèr ,J ^ r ._ 
j,. De YEaue beneaite et du Verg . 
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sire de Créqui imprimée dans les œuvres defiaculard 
d’Arnaud, est distribué én quatrains monorimes ré' 
guliers. Mais ces qualrairis sont brisés, sur le manus- 
crit cite, en huit lignes, semblant au premier coup 
d’œil former une octave^ dont chaque premier vers 
commence alternativement par une capitale rouge ou 
bleue. Il en est de même des poésies diverses, n° 
7218, telles que la Charte et la Paix aux Anglais, etc. 

MaisM. P. qui a facilement reconnu cette der- 
nière circonstance, n’est pas le premier qui y ait 
fait peu d’attention. Les copistes de la fin du xiv* 
ou du commencement du xv« siècle, qui ont trans- 
crit sur papier de précieux parchemins, n’ont pas 
pris la peine de reconnaître ni quatrains ni préten- 
dues octaves. 

Le manuscrit 7883, dans lequel se trouve le même 
poème, intitulé : 

Ci commence ung moult beau liure lequelparle 
de la vie d’ung seigneur qui fut nommé Robert-le- 
Dyable, lequel fut fils du duc de Normandie et de 
la fille de monseigneur le duc de Bourgongne , qui 
est une belle chosesà oujr , et qui commence ainsi : 

Au nom de Jhesu Chist 
Q ui est notre doulz pere , 

4oo Du Riche Home qui geta le pain à la teste du Povre, 
fol. i3o, r°. 

4 1 ° Du Chien et du Mes créant, fol. *3a, v°. * 

De la Pécheresse qui estrangla iij Enfants , fol. i35, v°. 

44° Le Dit des Mais, fol. 1 38, 

47° Le Dit des Pptenostres, fol. 1 48 , v°. (Il est en sixains, 

4 vers et 2 pour le refrain eu ace t ) etc., etc. 
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Vueil commencer ung drt ; 
Mais pour la grant misere 
Que j’ay dedans mon cueur. 
Prie à sa doulce mere , etc. 


Ce manuscrit, dis-je, qui a modifié, suivant l’é- 
tat de la langue à cette époque, beaucoup de mots 
et quelques tournures de l’ancien texte, a entiet 
ment confondu quatrains ou octaves, tout en cpn- 
servantles rimes. En voici deux exemples* 


Manuscrit ancien. 

Chier sire, je sai telle 
Dont jan’wezvergoigne, 
Moult est plaisant et belle , 
Fille au duc de Bourgoigne. 
Se vous la demandez , 

Vous l’aurez sans essoigne 1 . 
Lors, respondi le duc. 

Ci a bonne besoigne. 


Manuscrit moderne . 

L ung d’eux dist sans espasse , 
Chier sires , j’» n sca y une 

Ou jan’arez vergongne,^ 

Moult plaisant et *noult belle , 
Fille au duc de Bourgogne i 
Se vous la demandez 
Vous Tarez sans alongne. 
Lois, respondit le duc, 

Sy a brtnne besongne. 


Ou i emarquera ici q». U copis.e 

cil». 1» «I». 


« T" 


»cril porte le mot alongne. 
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telle et belle , puisqu’il a remplacé le premier par 
une. Mais dans l’exemple suivant on va voir bien 
autre chose. 

Manuscrit ancien . 

Mais puis ne demeura 
Pas moult longue saison 
Que de toute la terre 4 
Sesuinrent li barpn 
Et vindreni vers le duc 
Conter la mesprfson 
Que Robert leur faisoit. 

L’un d’eulz, di&t à der son. . , ; f 

F#»rté duc , Kebert Vos fil* 

Prent à force nos femmes ; 

Nos filles et nos merés. 

Trop est grant li «fifames. ^ ' ' 

N’en popna plps f bufifrir: * u* , > 

Se Diex nous saut les âmes * 

Le duc prist à plourer ‘ 1 " ** > 

Et dist : Sire saint James. 

Manuscrit moderne . 

Que ne soit desrobbé 
Ne moustier n’abbaye. 

Mais puis ne demoura pas 
Trop longue saison 

Que de t3ate Jalèrre sy furent les barons 
Et vindrent dire au duc 
Toute la mesprison 
Que Robert leur faisoit, 

Et ung print la rayson , 

Puis dist au duc : Vos filz 
Prant a force nos femmes , 

Nos filles et nos meres. 

Trop est grant le diffames , 

Plus n’an pouons souffrir 
Se Dieu nous saut les âmes. 

Le duc print à plorer 

Et dist : Sire saint James , ' 
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Voir rieDS n« desiroy e 

Fors que devoir un fieux , etc. 

Dans le second vers delà copie la coupe estirr^- 
dans |e troisième les deux hémistiches so 

w **» * ore 

nerdu de vue l’intention, primtUve :de l au 

%„T t ae ce. 

l’annonce depuis bie» long-tempji, a^>°“ 

a STI- d’apprendml. h* «£« J’ » - 

Vintenlion de pnbteio Z** * ^ 

à désirer qne «MW»» ~ Ub ® P our 
trains qne IWIle «*> 

examen attentif permettait de reconnaître davan g 
(sa novembre 1 834)-, a . 
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TRADUCTION 


DB 

LA PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE , 

BN PATOIS PICARD. 

Par SI. Dklahayb, Bibliothécaire à Andana. 


11. Je'su leu dr coire, eun homm avoet deu fieu. 

12. Et pu jieune di à s’en pere , m’en pere, 
baillemme c’qui est à mi de vot bien, et Ppere leur 
partageo s’en bien , 

i 5 . Peu d’jours après et plu jieune de chez deu 
fieu mëten ento, louc’qu’d avoet, s’en fn den emi 
poys lointin, ou i mengeo tou s’en bien, à fricoter 
et foire l’garçon. 

* 4 - Qand i no pu u rien , il advin eune grand 
fameitle d’en le poys et i mouroet de fain. 

15. I dW fu donc, è s’fk parcours den pôÿisan , 
qui finit den s’ferme’, è li fit gardoer ses porté. 

1 6. Il i auroet foi ben plaisir d’bourrer s’penche 
des ecossures eq ces porcs niangéoienten, mais ecuu 
n’Ii en balloit eus (baillait). 

17. Efin etan en parli i dit, combien qui 11’y o 
ché m’en père d’parcours qui on pu d’pain qui n’en 
mangetc; è mi j’meurs d’fin. 
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18. I feu (|u j’metempiche pour aller trouvoir 
m’en pere è l. dire r M’en pere , j’on péché cont le 

ciel et cont vous- ' . 

I(> J’n si pu foet pour et;vo fieu, traitemme comme 

vos parcours. 

20 . I s’etampi * vin vire s’en pere, e quo^w 
fuche coire ben loin , s’en pere el vit , inn’eu pitte 

et courant od’ven 4 ’U * i IWbusso, 

a i . E s’en tien li di : m’en père j on peche con 
l’ciel e cont vou , jn’si p» &<* p<K* *’ votfleu. 

22 L’pere di à ses varlets, baillemme vit Ipu 
belle robe è mtezli sus’en do , bootei li eune bague 
à sen doit et des souliers! ches pieds. . 

3 3 . Alè quérir l’viau gras, tuelle, chaotons et 

foisons ripaille; < 

A cause qu’m’en fieu qu’vlo que toi mor et 
rvenu, il étoi perdu, il est «trouvé. I smireut a 

foire bonbance. . . 

a5. Stapendant sen fieu ainé quétoi dans les 

cans rvint al moison, il ouit el musiq,el dance. 

26. Il huqua les varlets pour Jjivoir ce qcetœet. 
a 7 . L’varlet li di, cès vo frepe qu’es retrouvé, 
vot pere o tué l’viau gras parcques’en fieu vo bien. 

28. Is’miten coler et n’eutro poentden l’moison ; 
s’en pere sorti pour l’i foire intrer. 

29. IÜ repondi: Vio biau tent qu j’vous sers, et 
jai toujours foet ce qu’o m’avez commendé, et jamoi 
o n’m’avez mibailié eu cabri , pour mi et m’s amis. 

Mais si tôt uu’ vot fieu qu’a mengé sen bien 
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aves des pu lins es rvenu, o z’aves tue' ce viau gras 
pour li. . ; r j* , - * l ; 

5i. Etl’pere fi dit : M’en fieu , o zavé toujours 
éké avèroi tàu m’eu bien £t k tou* 

5». Mais i falloet foire bonbance pareceque vot 
tfrere ëtoit mor, et il est rvenu ; il etouet perdu, il et 
rtrouvé. 



Digitized by 



COUP D’OEIL 

SUR LES VIOLENCES EXERCÉES JADIS 

CONTRE 

les huissiers ou sergents. 

Par M. BEHiuM-SAun-PM*. ««mi»»» **•““*• 


Tout le monde sait que, depuis plusieurs siècles, 
les notifications judiciaires se font en France P« 
l’entremise d’officiers appelés jadis huissiers ou > 
gents et aujourd’hui seulement huissiers, qu une 
partie charge de remeUteàsoaadversaire une copie 
de Pacte dont elle a besoin de lui donner connais- 

Le nom d’huissier vient, selon la plupai t des au 

, > , . s iA c ie, et même au commencement fl» xvi«, 

r } t a ue le sergent fit de vive voix an greffe du tribunal 
sulfisail que le scr 0 eni _ t nu qi avait donne,, 

un rapport de l’assignation ou a)OU.«emeiU q 
aussi de vive voix. Celle méthode , sans doute ^éej^ 
qlie l’usage de l’écriture était peu rep ^ ? 

par l'ordonnance de 1 539, art. 2 J avec les nole5 de 

civil)' et criminelle, liv. I , ca p- ’ ’ g. Loiseau , 

Bernard Automne sur ce chapitre , . 1619 , P- °- 
Traité des offices , liv. I , chap. iv. l'obligeance 

Ajoutons , d’après uue note tenus 

Toi 1 

inelhode, en expmnant le vœu q . l' or donnauce 

sans savoir lire et écrire, voeu cqnsac.t p -> J _ 

d'octobre i485 , mais sculeinenl pour 1a ptevo 
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tours, de cc que ces officiers, lorsqu'ils sont a Haches 
au service particulier d’un tribunal, sont chargés de 
garder et d'ouvrir les portes, ou, dans levieux lan- 
gage, les huis de la salle d’audience au momeut où 
le public y doit être admis à entendre la discus- 
sion des, procès. 1 ^ 

Ouest moins d’accord sur l'étymologie du nom * 

de sergent. La plus vraisemblable est celle qui le 
fait dériver du mot de serviens , ou serviteur t 
parce que les baillifs ou sénéchaux chargèrent d’a- 
bord de cet emploi leurs domestiques. Or, dans 
leur langage, nos ancêtres avaient changé le mot 
serviens en sergiens , d’où ils durent arriver tout 
naturellement à sergent . L’on Vôit en effet dans la 
chronique de Saint-Denis à l’àrticlé de la vie de 
Louis-ledDébonnaire ou le pieux * , que les serviteurs 
de Dieu sont appelés sergents de Dieu 3 . 

(i) Ménage , Dictionnaire étymologique de la langue fran-\ 
çaise , édit, de 1750, loin. II, p. 54 , root huissier; Guyot , 

Répertoire de jurisprudence , même mot. 

(3) Il est surnommé piteux , d’après d’anciennes chro- 
niques , dans une histoire manuscrite du Dauphiné qui était 
dans les archives de la chambre des comptes de Grenoble ; à 
laquelle Fevret ( Bibliothèque historique de la France , t. III , 
n° 37,939) consacre un article, et dont nous nous proposons 
de donner une notice. \ 

( 5 ) Loisel , Opuscules, i 65 a v p. i 5 o ; Ménage, Dictionnaire 
déjà cité , tom< II 1 , p. 47 ® , mot sergent /isqrtout Pasqnier, 

Recherches , liv. VIII y cha|>. >xix , édit, de 1723 > tom. I 1 ; " 

p. 796. (licite d’autres passages anciens r) '• 

Cujas faisait dériver sergent de çœsarianus , nom donné à 
un appariteur du fisc. Voy. id. , ad lib. IX , Code, de bonis 
proscriptor , lib. IX , tit. 49 » et Mb. VIÏ , Code , de juré 
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D’anciens érudits proposent d’autres étymolo- 
gies moins vraisemblables. Suivant lun, sergent 
vient de serre- argent^ parce que, observe un vieux 
praticien r , lorsqu’il s’agit de leur salaire, les sergents 
prennent tout ce qu’ils peuvent. Selon un antre, ce 
nom était un composé des mots terre^geM , parce 
qu’un de leurs emplois est la capture et l’emprison- 
nement des débiteurs passibles de contrainte par 
corps. 

Ces étymologies, rappelées avec complaisance 
par un auteur du XVII e siècle *, ont été sans doute 
en quelque sorte inspirées par le ridicule versé alors 
et même long-temps auparavant sur leur profes- 
sion, et peut-être même aussi par les violences que 
les gens puissants se permettaient envers eus, ét 
qu’on les accusait de ne pas redouter lorsqu'ils pou- 
vaient en espérer une indemnité pécuniaire^ . 

Nous pouvons nous former une idée de l’opinion 
et des mœurs de ce temps sur ce point, par les re- 


fucï, Ub. X, tit. i". Ménage et^asfjjfiereritiqaenl fortement 

cette étymologie. 

(1) Boinier, Conférences surl’erdonn. de 1667, tir. 
(dessaisies)* art. ai. 

( 2 ) Boruier, art. déjà cité. 

(3) On le voit surtout dans le chapitre de taattgmM 

nous citerons (p.33»). On dira», au. wumdres «*P 
par Rabelais , qu’il ne désa ppmuve point les j 

ments commis sur Las huissiers, I*®* cb»ca»ous ! (i 

ainsi ) gagnent , dil-eü, leu» vie à éire bâtttts... I ^ 

chicanons, envoyé à u» gentilhomme* « l® citèrâj, . 

« l'outragera , l'injuriera toapudentement (dhosé l6U * . 

« incroyable), tairt, que le gentilhomme sera cdfltMhit Itu 
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grets plaisants qu’exprime l’intimé dans les Plai- 
deurs de Racine (acte I, scène V); 

Ah ! monsieur, si feu mon pauvre père 
Était encor vivant , c’était bien votre affaire. 

Il gagnait en un jour plus qu’un autre en six mois ; 

Ses ridées sur son front gravaient tous ses exploits 
Il vous eût arreté le carrosse d’un prince ; 

Il vous l’eût pris lùi-même ; et si dans la province 
Il se donnait en tout vingt coups de nerf de bœuf. 

Mon père, pour sa part, en emboursait dix-neuf. 

A£ais 1 Intime nous paraît un peu trop vanter son 
père lorsqu’il le présente comme capable d’arrêter 
un prince. Louis XI V ? quoique dès long-temps 
absolu b l’époque ou les Plaideurs furent repré- 

* * donner É bastonnades et coups d epée sur la teste... ou mieux 

* le jeter parles fenèstres de son château. Cela fait, voila 

* chicanous riche pour quatre mois. » 

Racine semble avoir la même opinion que Rabelais, ou au 
moins s’en rapprocher lorsqu’il fait dire ( Plaideurs , acte II , 
scène iv) par l’intimé à Chicaneau, dont il a reçu un soufflet : 

Ne tous déplaise ; 

Quelques coups de bftton et je sois à mon aise. 

(i.yCe terme signifie en général tout espèce d’acte d’un 
sergent, ou huissier, F prière, Dictionnaire de d/oit et de 
pratique , à ce mot. 

Corneille , dans le Cid t acte I, scène i , avait dit de don 
Diègue : 

Ses rides sur son front ont gravé ses exploits... 

On prétend qu’il se formalisa de ce que Racine avait tourné 
ce beau vers en plaisanterie. On peut voir ce que La Harpe 
(Œuvres de Racine , 1807, tom. II, p. 202) observe à ce 
sujet pour la justification de Racine. Il est inutile d’ajouter 
que les exploits du père 'de l’intimé étaient d un genre bien 
différent des exploits du père du Cid. 
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et il y avait inséré celle ci • e t nuisons 

• 0»S“ Jeme 7;“ ,“ r Tmioileen hp» 

t0 ' l T Tvllle « Élire entrer Facle ,» 

prochaine \n ? » du lieu, smon les 

U de*. **££ ** 

exploits qui leur ^ fermiers , juges , 

Î^ZrScTel greffiers, vaudront comme 
faits à leur propre personne. >> l’intimé 

SneigensdeUp-efe»»»^ 

avaient pu, en ..Ole m«f , ^ q „ „ 
aux seigneurs chat, aies, t | e „ ne mesure 

«i^s'-^Ttt.Cp. «I do oh, re- 
centrai™ aux 'èg conformes à U raison « 

D’après ces réglés en eüet, êlre faite 

à l’équité, lorsqu’une elle doit l’être 

à b personne merne^ # ^ serviteul . s trouvés 

dans son domicile réel, dans la maison, en un mot , 

». 'T’kjiÂli'e 


, fifi» Parfait, Histoire du Théâtre 

(1) Vers novembre i6b8. la. tau, 

jrVrtncais. tom. X, p- 35g. 

(2) Tït* Il , ‘les ajournements , ai 
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où il a son principal établissement, parce qu’il est 
à présumer que la copie de Pacte notifié lui sera 
transmise et promptement transmise 1 r tandis qu’on 
n’a point une semblable probabilité si elle est remise 
à un fermier, à un greffier etc., de ce défendeur, 
surtout dans un lieu éloigné du même domicile. 

On pourrait, il est vrai, attribuer celte mesure 
étrange de Louis XIV à un reste de ce levain de 
haine qu’il avait conservé pour beaucoup de sei- 
gneurs féodaux depuis qu’ils avaient pris part aux 
guerres de la Fronde 3 , pendant lesquelles il avait été 
souvent placé dans une position criiique bien hu- 
miliante pour son orgueil. 

Mais lorsqu’on remonte aux temps antérieurs à 
son règne, plus d’une anecdote décisive, plus d’une 
autorité imposante viennent justifier la mesure du 
grand roi et même les réflexions que cent ans plus 
tard, Rodier, commentateur de l’ordonnance de 
1667, faisait au sujet de la disposition précédente. 

» 

(1) Ordonnance de 1667, même lit. Il, art. 3 ; Rodier, 
Questions sur cette ordonnance , même art. 3 ; Code de pro- 
cédure civile, art. 68; Pige au , Procédure civile , 1807, t. I, 
p. 12a , note 26 5 Carré, Lois de procédure , art. 68 , no 359 
et suiv. 

(2) Après environ douze ans , en i 665 , il fit mettre etf ju- 
gement, condamner à mort par une commission et exécuter 
un gentilhomme, Baltliazard. de Fargues de Coursou , an- 
cien frondeur, mais compris dans Pyiunistie accordée à la fin 
des troubles. Voy* pour cette anecdote curieuse, Lémontcy, 
Essai sur f établissement monarchique de Louis XI P’, pièces 
justificatives , 11 0 1 , p. 455 et suiv. 
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« Par châteaux et maisons fortes, dit-il* , ««de- 
vrait entendre des châteaux isolés, éloignées 
hou, es ou villages ; des châteaux entourés de mu- 
• I Ip & fossés et nonts-levis, comme il enreste encore 

l la situation de U demeure qnt en >»*•* >•» 
difficile aux huissiers, que l’humeur alüere ou feroce 

U^^r'ès ^etit ”sjdgneur^ s^g^eur ^qualtfié ^ 

redoutable aux huissiers, q»M ne \ même 

Z Z élevés en dignité dan. Wl» * *“ >* 
Ibe ne laissent pas •HF"-**' tmpnnémentte 

h “ri™ Z’ZZZ « >“ —<* 
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“ d r rSn» gentilhomme de Languedoc 
dW^t^ee,‘j.u,dmndenie,.ei*«- 
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(i) Questions déjà citées , tit. H ’ Brt< rebelles, rébel - 

« %f^,Wl. ml—**!" 

lion, n" 7, tom. VI , p. 08 ). I PP ga mire 4 Jourdan» i 
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or, le pape Jean s’était marié a «ne 

qui ferait supposer que Jomdam de 1 Ile se 
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un sergent qui portait une masse aur armes du roi 
s’e'lant présente' pour lui signifier un exploit , il le 
tua de sa masse même. Il fut alors cité pour paraître 
en personne devant le parlement à Paris. Convaincu 


de.plusieurs violences et de plusieurs crimes commis 
depuis lâ grâce, il fut, malgré de nouvelles sollicita- 
tions du pape , condamné à être traîné à la queue 
d’un cheval et ensuite pendu 1 . 

Vers 1699 ou 1 4 00 ) Édouard II, baron de Beau- 
jeu ét seigneur de Perreux fit jeter parles fenêtres un 
huissier* qui lui signifiait un ajournement au même 
parlement, à raison d’un crime de rapt qu’on lui im- 
putait. Arrêté et s’ennuyant d’une longue prison, 
il fut obligé pour se tirer d’ affaire* de donner ses 
terres au duc deBourbon 4 . 


(1) Don Yaissette , Histoire fa Languedoc, t. IV, p. igi, 
liv. xxx , n° 4 5 Villaret, Histoire de France , m-i * , t. VIII. 
p. i33. 

(2) Cependant, peu d’années auparavant , Charles VI, par 
sa déclaration du 2 juillet 1 388 , reconnaissant que les huis- 
siers , lorsqu’ils notifiaient des exploits ou procédaient à des 
exécutions , étaient « moult de fois injuriés et villeués , et 
« très extrêmement batt#s , mutilés et navrés , et les auleuns 
« morts et occis... » , avait prescrit & toutes personnes , tant 
nobles comme aultres , de leur prêter main-forte. (Note com- 
muniquée par M. Taillandier.) 

(3) Moreri , mot Beau/eu , branche des seigneurs de Per- 
reux , n* 14. 

(4) Ce furent d’abord ces mêmes terres pour lesquelles 9 au 
bput d’un siècle , Louise de Savoie , duchesse d’Angouléme 
e| mère de François fr , intenta au connétable de Bourbon un 
procès dont la perte détermina ce fameux guerrier à quitter la 
France et à passer au service de Cbàrles-Quint. Voy. Gar- 
nier, Histoire de France , tom. XXIV, p. 7 et suiv. 

XI. sa 
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gné pour protéger efficacement ceux qui osaient ré- 
clamer. François I er députa un président et. douce 
conseillers pour aller tenir les grands jours à Poitiers 
et les fit escorter par Chandiou , grand-prévôt dés 
maréchaux, qui prit avec lui trois ou quatre cents 
archers et se chargea de mettre les arrêts à exécution. 
Daps l’espace de deux mois que durèrent les séan- 
ces, ils vidèrent, dit un témoin oculaire , plus de 
cinq cents causes d’appel. Douze des plus fameux 
brigands eurent la tête tranchée ; les autres avaient 
pris la fuite; leurs biens furent confisqués; on rasa 
leurs châteaux 1 . » 

Il faut que la terreur que durent inspirer ces 
mesures de rigueur se fut bientôt dissipée. D’une 
part, Rabelais, en J 552 3 , parle encore de l’usage des 
seigneurs de jeter les huissiers par les fenêtres de 
leurs châteaux ; de l’autre, Joachim Duchalard, dans 
un ouvrage publié en i56l 3 , observe ce qui suit p 

« Si les sergents veulent aller exécuter ou faire 
aucun exploit et acte de justice contre un gentil-* 
homme ou autre riche et puissant, ils sont contraint* 
de mener leurs i^cords de bien loing et à grands 
frais, d’autant que les voisins se cachent et n’osent 

(i) Garnier, Histoire de France , in-ia, tom. XXI Y, p. 455 
et tuiy. Il cite Du Bouchet , Annales d* Aquitaine , et le con- 
tinuateur de Nicolas Gilles. 

(a) Pantagruel y liv. 111 (publié cette année), chap. xii, 
tom. YJ, p. 18a et suiv., édit, de 175a, avec les notes de 
Lèmotteux. Nous en avons donné un fragment (p. 33a). 

(3) Sommaire-exposition des ordonn, du roi Çharles IX* 
édit, de i565, p. 85. 
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y aller , de peur d’encourir leur inimitié , d’estre 
battus et intéressés en leurs biens; qu’est cause que 
plusieurs arrests et sentences ou exploits de cours 
demeurent aux poures gens illusoires, sans efTect et 
valeur pour ne pouvoir être mis à due exécution. » 

Aussi voyons -nous plusieurs des successeurs de 
François I M placer de nouveau les huissiers ou ser- 
gents sous la protection des lois. C’est ce que firent 
entreautres, Charles IX, en i566, par l’ordonnance 
de Moulins; Henri III, en 1579 , par l’ordonnance 
de Blois, rendues, l’une dans une assemblée où 
étaient des députés des parlements et du grand con- 
seil. et l’autre sur les demandes des états-généraux 
de France. 

Nos huissiers ou sergents, décide Charles IX, 
article 33 1 pourront appeler et exciter à leur aide 
et confort les habitants de nos villes et villages, les- 
quels seront tenus de le leuriprester, sur peine d’a- 
mande arbitraire et plus grande si elle esche t a . 

Défendons, ajoute-t-il dans l’article 34, défen- 
dons sur peine de la vie à tous nos subjects de quel- 
que qualité qu’ils soient, outrager qu excéder aucuns 
de nos officiers, huissiers ou sergents fiiisant ou 
exploitant acte de justice dont n’entendons estre 
expédiées lettres de grâce ou rémission, et si par 

(1) Ordonnances royaux sur lefaict de la justice , Lyon , 
1612 , part. I, p. 223. 

(2) On vient de voir par le passage de Duchalard, que 
les voisins craignaient de prêter aide aux huissiers. 
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importunité aucune estoit par nous accordée ne vou-> 
lant nos juges y avoir aucun esgard*. 

Voulons, dit Henri III (art. ig5), après avoir 
reproduit littéralement le même article 54 de Mou- 
lins; voulons* que les coulpables de tels crimes, 
soyent rigoureusement châtiez sans espoir de misé- 
ricorde comme ayant directement attenté contre 
notre authorité et cognoissance; faisons trèsestroites 
inhibitions et défenses à tous princes , seigneurs et 
autres qui ont cet honneur d’approcher de nostre 
personne, faire aucune requeste pour obtenir 
grâce, pardon et rémission pour lesdits coulpables N 
et si par importunité, aucune chose estoit accordée 
par nous, ne voulons noz juges y auoir esgard 
quelque jussion ou dérogation que nous ferions cy 
après la présente ordonnance* 

Vaine précaution!: trente ou quarante ans s’é- - 
taient à*peine écoulés que nous voyons commettre 
de nouveaux actes 3 de violence* Bien que l’ordon- 
nance de i55g, observe Bernard Automne4, décide 
que tous ajournements seront faits (c’est-à-dire si- 

(1) L’édit d’Amboise, de janvier 1572, art. i« r , contient 
des dispositions analogues. (Note communiquée par M. Tail- 
landier.) 

(2) Mêmes ordonnances , part. II , p. 232. 

(3) En voici un autre d r un temps plus rapproché , mais on 
la violence n’est pas assez spécifiée. En i584 un gentilhomme 
fut condamné par le parlement de Grenoble à une amende et 
4 des dommages pour avoir battu chez lui un sergent et son 
recors. Erpilly , | Plaidoyers et arrêts , chap. xci , édit, 
de i 652 , p. 384« 

(4) Notes sur Imbert, déjà| citées ,Jliv. I, cbap. v, n # 1 , 
p. 4a et 43 , même^édit. de 1619. 
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Toutes les mesures de sévérité étant ainsi ineffi- 
caces, Louis XIV fit très bien de les remplacer par 
l’élection générale et forcée de domicile dont nous 
ayons parlé ; d'autant plus qu’on cite encore des 
faits postérieurs qui montrent que tous les grands 
n’avaient pas abandonné leurs anciens moyens de 
répulsion, si l’on peut parler ainsi, contre les agents 
d’exécution , huissiers , sergents ou autres , assez 
audacieux pour leur faire des notifications ou exé- 
cutions à leur propre domicile. 

Ainsi, en 1677, Paul de la Gouge, seigneur de 
Saint-Étienne, gentilhomme de Manosque, en Pro- 
vence, assaillit à coups de bâton et blessa en outre à 
la main un huissier qui lui notifiait une assignation, 
et fut condamné à raison de ces excès parla cham- 
bre des vacations du parlement d’Âix, à 5 oo francs 
d’amende, à 1,000 francs de dommages envers 
l’huissier et à a 00 francs applicables à la construc- 
tion d’un bureau pour les huissiers de cette cour 1 . 

Ainsi, en 1693, Vateau deGrammont, conseiller 
au parlement de JParis, fut arrêté pour avoir fait 
rébellion et tué un archer, et, ajoutent les mémoires 
du temps, l’année précédente il avait tué un ser- 
gent 2 . Nous n’avons* pu découvrir quelle peine on 
lui infligea ; il faut pourtant présumer pour l’hon- 

(î)Roniface , Arrêts notables du parlement de Provence •, 
tom. Y, p. 5 18, liv. ni , tit. 25 , chap. 1. 

(2) Nouveaux Mémoires de Daügeau, pag. 7 17 de V Essaie 
de Lémoutcy,_déjà cité. 
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neur de ses collègues, qu’ils furent un peu plus sé- 
vères envers lui que les magistrats cTÀix envers le 
gentilhomme de Manosque. 

Mais dans la suite, raffermissement de Pautorité 
publique , la diminution du pouvoir des grands , 
l’adoucissement des mœurs et l’expansion des lu- 
mières ayant accru en quelque sorte la puissance 
des magistrats et par-là même inspiré du respect 
pour les agens d’exécution de leurs ordres, rendi- 
rent à peu près inutile la mesure d’élection générale 
et forcée de domicile prescrite par Louis XIV. Dès 
le milieu du xvm e siècle, Rodier, qui, on l’a vu(p. 
336), se récriait avec tant de véhémence contre 
l'humeur altière et féroce de ces seigneurs qui 
s’érigent en petits tyrans, convenait 1 qu’il était déjà 
alors assez rare qu’on maltraitât les huissiers et 
qu’on ne leur permît pas d’approcher des maisons 
ou châteaux où ils avaient à exercer leur ministère. 

Depuis cette époque le même abus a à péu près 
disparu. On peut l’induire surtout de ce que dans 
le Code de procédure , ni dansée projet dont il a 
été tiré, ni dans aucune des observations faites par 
les divers tribunaux auxquels l’empereur avait fait 
soumettre ce projet, il n’est plus question de la 
même mesure. Comme elle était bien connue et de ces 
tribunaux et des rédacteurs du projet, puisqu’on a 
inséré, au moins par extrait, dans le Code, la dis- 

(i) Questions déjà citées f til. n, art. i5. La première édition, 

eu avait paru en 1761. 
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position qui la suit immédiatement dans l’ordon- 
nance 1 , il est évident qu’on eût demandé de la re- 
produire, si l’on eût cru qu’elle pouvait être de quel- 
que utilité. 

Voilà un de ces progrès de la civilisation moderne 
qui ont passé en quelque sorte inaperçus au milieu 
des grands changements éprouvés par la société de- 
puis environ un demi^siècle, mais qui ne méritent 
pas moins, à cause de leurs avantages, de fixer, ne 
fût-ce qu’un instant, l’attention de l’historien et du 
philosophe 3 . 

(i) L'article 16 du titre n prescrit , 4. peine de nullité * 
de constituer un procureur (aujourd’hui un avoué) dans 
l'ajournement ou assignation : ce qui a été reproduit dans 
l'article 55 du projet, et successivement dans l’article 6 i du 
Code. 

(a) Étymologie du mot exploit, omise ci-devant p. 353... 
Fxploit militaire vient d'explicare , qu’on emploie quelquefois, 
pour facere... Exploit, terme de palais, a la même origine, 
comme qui dirait l'intention (la réclamation) expliquée. Mé-* 
nage, Dictionn h . v I, 56g. 
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NOTICE SUR UNE ARME DE BRONZE. 

VS * AVG * PON 
TIF * MAX * TRIB 
POT ' VI • IMP. 

Malgré la faute commise dans le mot césar, pour 
càesar, faute due à l’inadvertance du graveur, 
comme on en a tant d’exemples , cette inscription 
s’accorde très bien, par la forme des lettres , avec 
l’époque à laquelle elle appartient. La date qui s’y 
trouve exprimée , du vi e tribunatde Vespasien , ré- 
pond à l’annéë 827 de Rome, 74 de Jésus- Christ; 
ce prince portait alors pour la . onzième fois le 
titre imperator, dont l’indication xi, eût pu se 
trouver sur l’inscription. Il n’est pas inutile de re- 
marquer que, sur la plupart des monuments, Ves- 
pasien ajoutait, à l’indication du tribunat et du 
consulat, celle du titre imperator qu’il a porté jus- 
qu à dix-neuffois 1 ; et ce qui donne quelque prix 
à notre inscription, c’est que nous ne possédions 
pas encore de monument, où le chiffre du W tri- 
bunat , répondant % l’année de Rome 827 , fût 
suivi du titre imp. Ce titre , avec les chiffres xi et 
xii , manque sur les marbres antiques ; et on le 
trouve avec le chiffre xm, joint à l’indication tr. 
pot. vi. cos. vi, sur une inscription du recueil de 
Muratori 1 2 . 

L’âge de notre monument ainsi déterminé, nous 
devons nous occuper de sa forme et de sa nature. 

(1) Eckhel, Doctr . Num. t. VI, p. 343 . 

(2) Murator. Thés, p. ccccxlyi, u 
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C’est une arme de bronze , comme presque tou- 
tes celles que nous connaissons , et qui prouve su- 
rabondamment la grande habileté que les anciens 
avaient acquise dans la fabrication du bronze, au 
point de lui donner une trempe égale, sinon supé- 
rieure à l’acier, et de s’en servir non-seulement pour 
la plupart des meubles et ustensiles domestiques de 
toute espèce, mais encore pour les armes de guerre, 
pour les instruments d’art et de profession, qui 
avaient à lutter contre les matières les plus dures, 
les plus réfractaires*. Cette arme n’a qu’un seul 
tranchant, et diffère, sous ce rapport , autant que 
parsaforme même, légèrement recourbée, repanda, 
de l’épée ordinaire des Romains, parazomum, 
laquelle était un eépée courte, à deux tranchants, 
dont la lame ressemblait au fer d’une lance. Le 
glaive que nous avons ici sous les yeux, est celui- 
là même que Juste-Lipse avait - en vue et qu’il décri- 
vait de cette manière a : apparet itàinmonumen- 
tis priscis ( gladius ) , acie simplici et supern 
leviter pandus; en ajoutant V e Vasa % e de ceUe 
arme avait été peu commun dans la milice romaine. 
Cette observation du savant moderne, qui a le mieux 
connu tout ce qui touche à l’antiquité romaine, avait 
été contestée par un savant antiquaire, Fabretti, 
qui , dans son commentaire sur la colonne 1 ra - 


(i) Voy. h ce sujet des observations qui ont eucoi 
mérite, sinon de la nouveauté, du moins de 1 exactitude, 
les Antiquit. Middleton . tab. xviï, p. 178-182. 

(1) J. Lips. de Milit. Rom., lib. in, dialog.,in» 
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/a/te, prétendait n’avoir jamais rencontré sur les 
monuments d’armes de cette forme 1 . Il existait 
pourtant quelques monuments, certainement con- 
nus de Fabrelti, où se trouvaient figurées des épées à 
lame recourbée; tel est, entre autres, un marbre 
antique relatif à l 'apothéose de Claude , et repré- 
sentant le buste de l 'Empereur radie' , porté par 
un aigle , au-dessus d’un amas d'armes de toute 
espèce , comme on sait que c’était l’usage d’en for- 
mer sur la partie supérieure du bûcher où se con- 
sumaient les restes des empereurs 2 . Ce marbre, 
déterré près des ruines de l’ancienne Boville , a été 
publié par Fabrelti lui-même 3 4 5 . 

Il est certain, d’ailleurs, que l’arme qui nous 
occupe etqui diffère complètement de l’épée' romaine 
ordinaire, dut avoir un nom et un usage particu- 
liers. Si je ne me trompe, ce doit être la sica , qui 
était en effet une (épée courte > recourbée, vers la 
pointe 4, snixapnét;. C’était dans le principe 

une arme propre aux peuples Thraces ou Illyriens*; 
de là sans doute l’usage qui s’en faisait dans les combats 

(1) Fabre tt. de Column. \raj. p. 337 . 

( 2 ) Un de .ces amas (Carmes est publié dans U recueil de 
Roccheggiani, d’après un marbre trouvé à Marino, tab. 
xcvn 9 3. 

(5) Fabrelti, de Column . Traj. p. 384 ; ofc en trouve tu» 
meilleur dessin dans le recueil précédemment cité de Roceheg- 
giaus, tav. c, 1 . Le marbre original a passé en Espagne. 

( 4 ) Fesius, v. Sici lices, cum Daccr. not. p. 706, D., ed. Lin- 
demann. 

( 5 ) Enntus , apud Fest. v. Sibina. 
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de gladiateurs 1 r et le mauvais renom qu’elle avait 
acquis à ce double titre*, et qui resta surtout 
imprimé au mot Sicarius y porteur de Sica , ou 
Sicaire. Cette arme, que Juvénal désignait par les 
mots falce supina 3 , et qui se voit à la main d’un 
Gladiateur combattant , sur une lampe du recueil 
de Passeri4 , ne doit pas être confondue avec le poi- 
gnard, nommé en grec ey^etptftov , ftÿt&ov , 7 rap«- 
f warp 4, en latin pugio y lequel était l’insigne du gracie 
militaire de centurion , et de celui de tribun dans la 
milice romaine 5 . L$ poignard des Romains avait, 
avec la lame courte, la pointe droite et aiguë; et 
nous en connaissons parfaitement la forme ainsi que 
l’usage , par la célèbre monnaie d’argent de Junius 
Brutus, frappée. en mémoire de l'assassinat de J. 
César, avec le bonnet de la liberté , entre deux poi- 
gnards, et l’inscription: eid* màr •, ides de Mars 6 . 

Ce que l’arme qui nous occupe offre de plus re- 
marquable, après sa forme même, c’est la poignée , 
dont la composition et le travail donnent lieu à plu- 
sieurs observations. 

(1) Martial. Epigr, ni, 16; Cf.^uintilian. xif, i: homines 
si cari i atque gladiatores . 

(2) Cicer. Offic . ni, 8 ; de Natur. Deor. in, 3 o. 

( 3 ) Juven. Sat. VIII, 202. La manière dont Ruperti inter- 
prète les mots falce supina , par sica , gladio incurvo , justifie 
mon opinion ; et j'ajoute encore à l'appui l’observation que 
voici, due à l’ancien Scholiasle, p. 34-2 r ed. Cramer.: Thracum 
armatura intelligenda est % qui b us propriwn telum sica est. 

( 4 ) Lucem. FictiU t. III, tab. vin. 

( 5 ) Tacit. Hist. 1, 43 ; Valer. Maxim, ni, 5 , 3 . 

(6) Cicer. Philipp. 11, 12. La médaille est connue de tous 
les antiquaires. 
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Cette poignée est formée de deux parties , le man- 
che et la traverse qui s’y ajuste; l’un et l’autre 
ornés de sculptures , qui ne sont pas sans quelque 
mérite, ni sans un certain rapport avec la destina- 
tion même de l’arme qui les présente. La traverse 
est décorée sur chaque face d’une empreinte de 
bœuf et terminée de chaque côté par une tête dé 
brebis : ce sont les deux victimes qu’il était d’usage 
d’immoler dans les sacrifices romains. La poignée 
se termine par une tête d'aigle; ce qui offre une 
allusion sensible à la figure d’aigle qui formait, comme 
tout le monde sait, l’enseigne principale de la légion 
romaine. CW sans doute par ce motif qu’on se ser- 
vait habitucflfcent d’une tête d'aigle , pour l’usage 
que nous trouvons ici. J’ai vu, dans le musée de 
Naples, une poignée en ivoire d’une épée romaine, 
laquelle poignée se termine aussi en une tête d'ai- 
gle 1 ; et nous savons par le témoignage d’un roman- 
cier grec ) que c’était là la décoration ordinaire de 
cette partie de l’épée ou du poignard*. 

La poignée est encore ornée , sur sa partie plate, 
d’une sculpture donfcle principal motif se répète de 
chaque côté , mais avec une différence sensible dans 
les détails. Cette sculpture offre la forme d’un bou- 
clier qui paraît rond , ou à peu près tel d’un côté, 
et beaucoup plus allongé de l’autre. Sur ce bouclier 
ou médaillon est sculptée en bas-relief un e figure 

(t) Voy* 1® Æea/ Museo Borbonico , t. Y, tav. xxix, 4» 

( 2 ) Heliodor. Æthiop . lib. t Xf, C. Il : ro fcfaftov tüé 
iXrçoc «U drrov éamopyiurct. 
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en pied que je crois être celle de Mars casque , ap- 
puyé d’une main sur la haste> de l’autre sur son bou- 
clier , avec un animal à ses pieds, peut-être un coq m 7 
malheureusement, la sculpture paraît avoir subi trop 
de dégradation, pour qu’il soit possible d’arriver ici 
à une détermination plus précise. Je m’en tiens donc 
à cette simple désignation, qui pourra être complétée 
ou rectifiée par ceux qui auront sous les yeux le mo- 
nument original , que je pe connais, comme je l’ai 
dit, que par un dessin. Sur la face opposée à celle- 
là, le bouclier ou médaillon offre une tête virile , 
imberbe y qui paraît être un portrait ; on sait en effet 
que c’était un usage romain , des temps de la ré- 
publique et de l’empire, de sculpter J^de peindre 
sur des boucliers de métal les portraits de person- 
nes illustres ou chéries , et que ces sortes de bou- 
cliers votifs se consacraient habituellement dans les 
temples, les curies, les théâtres et les autres grands 
édifices publics. De là l’usage qui se fit de ces por- 
traits sur boucliers y imagines cljrpeatœ , sous la 
forme la plus réduite, pour en décorer toute sorte 
de meubles, et surtout diverses pièces d’armures, 
particulièrement la cuirasse , lorica 1 ; pour ne point 
parler des enseignes militaires, qui en étaient char- 
gées jusqu’à la profusion. Ce portrait pourrait donc 
être celui du personnage romain qui aurait dédié 

(i) En fait d’exemples de ce genre, je citerai la figure de 
Soldat romairty sculptée de face sur un cippe du musée de 
Vérone; la cuirasse de ce soldat est ornée de neuf médaillons, 
deux desquels offrent des portraits d’empereurs, Orti, Mar- 
mi spett . ail. Gent. Sertoria , tav. II, p. 16, Verona, i833. 
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cette arme; ou bien ce serait, en tout cas, une allu- 
sion à l’usage que je viens de rappeler . 

Effectivement, je suis d’avis que le monument 
qui nous occupe est de nature votive, plutôt qu’il 
n’a dû être d’usage réel. C’est ce qui résulte, sui- 
vant moi, de l’inscription qui se lit sur la plaque 
carrée de la lame , du côté opposé à celui où se 
trouve l’inscription romaine que j’ai rapportée ; 
cette seconde inscription doit se lire ainsi : 

ARTEM1DI. 

ORE1T. 

Les deux mots dont elle se compose , sont évi- 
demment les mots grecs, APTEMI Al OPEITH1, ou 
OPEITHNHI, exprimés en caractères latins, comme 
on en a plus d’un exemple, sur des inscriptions ro- 
maines de cet âge 1 ; et ces mots contiennent la dé- 
dicace, à Diane montagneuse , ou tutélaire des 
montagnes , montiumcustos, comme dit Horace*, 
ou montium domina , suivant l’expression de 
Catulle 3 . Cette qualification de Diane s’est déjà 
rencontrée sur desetarbres romains, avec l’expres- 
sion latine qui lui est propre 4, Diana montana ; 

(1) Je me contente de citer pour exemple la formule grec-» 
que DOESE TO PSYCRON HYDOR OSIRIS, qui se lit, 
eu lettres latines, sur des inscriptions romaines, Fabretti, 
Inscript, c. VI, n. XIX, p. 465 - 6 . 

(2) Horat. Od. III, 22, 1. 

( 3 ) Catull. Carm. xxxiv, 9. 

( 4 ) Durandi, Dissertaz. degli ant . Cacciatori, p . 2 . A la vé- 
rité, Marini lisait ici DEANAE, pour monTANAE (voy. ses 
Arval.y p. 3 o 2, 2i3); mais quoique cette correction ait étéap* 

XI. 23 
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354 n ,us sans exemple sur le» iuscnp* 

elle n’est pas non plu . a offert la formule 

lions grecques , " n ^^ 0 p E iTHNHl, <* sur des 
équivalente : AP ™ celles de Thyaüre, de 

médaille* memes, tel 0 p ElTH NH,qnise rapporte» 
Lydie, ou la legend { d ces médailles, a 

« rfe par J- 

été jusqu ici mal i ler le grand Eckhel 

les antiquaires, sans en J B 0PE1THNH , 

lui-même 2 , quand ce» S facilement par 

pour OPE1THNH, s eXp ^ propre au dialecte 

une forme de pronon f ^il en soit 

g rec de cette contrée de 1 Asm ^ ^ ^ , 
l cet égard, la dédicacé 0PElT HNHl , 

Piane montagneuse , ^ un fait qui n’est 

Kiartm montons , aussi ' a mon avis , la 

sujet a aucun do “ leî . qu ’ 0 ffre le monument 

particule la P>«* “ oss «ion. te r»se.- 

* éK 

an dernier lieu par 


gnemeuw 

6 , /fi O et en deroier lieu P ar 

prouvée par M. Ore«J. \ . 4) , Verona, .834. 1* 

M. G. oui JjJ t pas de motifs suffisants. ^ 

r?ss: wo»«- ***■ £cc ' ei- v p ' 

yoyage-, etc., P- v Ces médailles sont pu- 

J) Ecthel, Doctr- ^ B „t. p.wg.^-^'U-j' 
bliées ou décrites^»; H>î ^ 5 . Sestini , Z>escn>t- Nui». •. 
Combe, Mu*- «f ,er -’ P , . „ 

S“ : “ 4"' a V’ 

Æ S- - “T;X - *■ ““ 

20 *, Borço; p° u »’^ He 8 ï Cn 

é’ autres exempts. 
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rêclieMfti nous pourrions en tirer quelques iadugt 
tion$ relativement au temple de cette; rjdiyinité/ 
grecque, qui dut exister dans ces Contrées!/ «t qui 
reçut sans douté ahssi plus d’une offrande du même 
genre. Je présume que cette arme votive fut dédiée 
à la déesse des chasseurs , soit' en vertu dWv vœu 
particulier, soit à la fin d’une carrière signifiée par 1 
quelques succès. On sait que c’était l’usage, chéz les 
anciens, de consacrer aux dieux les instruments 
de la profession qu’on avait exercée avec honneur, 
à l’age ou l’on se trouvait obligé d’y renoncer. 
C’est ainsi que le guerrier déposait ses armes, l’ar- 
tiste ou- l’artisan ses outils, sous la protection du 
dieu qui en avait favorisé l’emploi 1 . C’est ainsi que 
la coquette elle-même, avertie du déclin de ses 
charmes, dédiait à Vénus son miroir et sa toilette ; 
et nous avons sur de nombreuses inscriptions , et 
dans quelques petits poèmes de l’anthologie grecque 
et latine, des témoignages intéressants de cette 
pratique curieuse. Je ne serais donc pas étonné 
qu’un Gladiateur éjÿérite, miss us, ou bien quelque 
Chasseur , vieilli dans les hasards d’un exercice 
cher à nos ancêtres % ait consacré cette arme à Diane; 

(i) L’antiquité tout entière est remplie d’allusions à cet 
usage; je me contente de citer Horace, Epist. i, r, 6, et de 
renvoyer, pour de plus amples détails, à Gori, Inscript, ant. 
Etrur . t. III, p. 4* 

(a) On sait que les Gaulois étaient surtout passionnés pour 
la chasse du sanglier ; delà, le choix qu’ils avaient fait de cet 
animal pour enseigne militaire, ainsi qu'on en a la preuve par 
les sculptures de l’arc d’Orange, et par les nombreuses figures 
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”*rr“^trJ.èdV. et avec toicetie. 

Tignee du’monument qui en est l’objet. 

* ;;"îSSr.t.«Ç -** ù “* 

t!n, P -54-55. P w»«« n - 3 - 
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RELATION 

DU PASSAGE DE CHARLES YII 
A LIMOGES, EN 1438, 

Communiqué» par M AlXOU, membre résidant. 


(Ce document précieux a été tiré dVn vieux re- 
gistre de la chambrene de l’Abbaye de Saint-Mar- 
tial, à Limoges , et copié par l’abbé Nadaud, curé 
de Teijac au mêcfie diocèse ,qui s’était occupé toute 
sa vie de recherches sur lliistoire du Limousin. Le 
texte était accompagné d’une traduction française 
qu’on a jugé inutile dé publier, et que j’ai trouvée de 
même dans ses papiers lorsque je m’occupais, en 
1822 , de mon Essai sur les monuments de la 
Haute^Vienne. J’enaiinséréun abrégé en quelques 
lignes dans les notes de cet ouvrage; du resté, ce 
morceau est absolument inédit. 

Il est inutile (fajouter qu’on a scrupuléisemeiit 
conservé ici le texte tel qu’il était dans la çop^e de 
l’abbé Nadaud, avec les fautes de syntaxe , d ? érthe- 
graphe,etc. ) 


An no ab incarnatione domini millesimo cccc. 
xxxviii, die lune sécundâ mensis mardi, rexFrancie 
Karolus cum filio suo Ludovico delphino primoge- 
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S!., 

prrnsus IjWgjg^ $,ïij SSÉA * « &»«• . 

phinus qui J ^ a totVMsiro qui dicitur 

pransus, expec Timncres Et t^nc ipsi&« 

mantes semper s^ç p, ( • Deinde in 

CeU,S S T,oa E^w^preçedebaat nos fra- 
ingressu , mi non placebat domino episcopa 

ve»^. ** 

^rsSBsw- «w* *-j" 

plaleâ i;elro ... j.inerftjowrap^ .«vu» I» 

(„ CM, appelait ai.,! U »-"" * «S» ^ ’ 

pdurla distinguer de - ‘ , Mctfi célèbre par 

(a) Le Lomt, ancienne capitale de la Mar . , 

son abbaye. . sur la route de Poitiers* 

(3) Bellac, à su lieues de Lim g » , bourg à une 

(4) Couzeix, vulgairement /e P eM f-ostro ; c’est tou- 

lieue de la ville snr là même r ° at ®‘ mb • de i’abbaye Saint- 
jours l’auteur qui parle: il était c , . situés de ce côté. 

Martial, dont relevaient P , “ s, * u . r *^ • 6ur Urout» de Bellac. 

(5) Mont-Jovi, faubourg de Limoges, s 
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tum et reliquie desuper i videlicet ymago béate 
Marie de sepulehro et crux argentea domini cardi- 
nalis 4 et magna crus aurea , juvene stante ante dic- 
tas rehquias et ipsam deferente. Rex vero descendit 
de sonipede sua, flexis genibus adoravit crucem 
porrigente domino abbate remotâ mitrâ, et incipiens 
cantare responsorium deuscujüs et alia responsoria 
de beatâ Mariâ Gaude Maria et de beato Martiale ; 
et readscenso rege equum suum, processimus ordi- 
nateconventa hinc inde usque ad locum ubidomi- 
nus episcopus r cnm canonicis suis, iterum reliquias 
paravent, quasi in medio itineris inter Montem 
gaudii et portam montis Malier*î et iterum rex 
descendit et adoravit reliquias per manqs episcopi 
sibi pqrrectas; et rege remonta ta couabantur cano- 
nici qiiodante ipsospergeremur^ et pet; interpositaç 
personas dominorum clamantes alla yoçe : 
datant} modicUm. renitentes et contradiceptes 
habuimus locum no&trum, videlicetpartem sinistram, 
dominjusîstbbas cumconventu suo et dominus epis- 
copus cumcanonicis suis partemdextram. Et sic or- 
dinatis hiric inde itenimus usque ante clocherium| 
et ibi iterum paratis reliquis expectamus ; et do- 
mino episeopo cum canonicis suis recedente invi- 
tatus a domino abbate remansit cum canqnicis , et 
sic siantes ambo anté reliquias in ingressu eccle- 
sie S. Mar lia lis expectabamps regem. 

( 1 ) Du cardinal de Sarrago s se , iuhumé à Saint-Martial, 
vers i364. 

(a) La porte Montmalier ou Monltnailler , qui répoud » la _ 
route ci-dessus. 
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Rex vero ingressus portale roontis Malier, invenii 
paratum papilionem 1 pulcrum cum armis suis, quem 
portabant consules et burgenses dicte ville; et ipse 
rex solus erat desubtus, et sic pergebant per medium 
earrerie, gentes vero armorum stabant ordinatehioc 
indeab utroque latere ruarum transeunte rege cum 
nobili comitativâ. Populus autem allâ voce clamabat 
Noé, Noé , Noé, cum jubila tione et gaudio magno, 
et superati pueri semper etiam altâ voce vive le roi 
et monsieur le dauphin vive. 

Et sic venit ordinatè usque ante clocherium , et 
ibi descendit de equo^ et osculatâ cruce sibi per do- 
minum episcopum Lemovicensem porrectâ, et datâ 
sibi aquâ benedictâ, intravit ecclesiam et rectâ viâ 
venit ante majus altare sanctissimi Martialis, et ibi 
flexis genibus ilerum osculalus est crucem sibi per 
dominum episcopum tensam , et finitâ collectâ beati ' 
Martialis, et datâ benedictione ab ipso episcopo, 
domino abbate stante juxta ipsum episcopum. Rex 
non descendit in sepulchro , sed rectâ viâ per quam 
venerat regressus est , et ante clocherium ubi ex- 
pectabatur reascendit equum stfAm, etsub papilione 
perductus est in domum Guillelmi Juliani, vocatam 
vulgariter Bayardaria vel lou bastimcnt 2 et ibi 
hospitalus remansit. 

Dominus vero delphinus filius ejus descendit in 
domum domini abbatis, ibi etiam vocatus remansit. 

> 

(l ) Un poêle. 

(■ 2 ) La maison dite le Bâtiment; depuis les Récollets. Ç’est 

aujourd'hui la salle de spectacle. 
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Confesser autem suus penes prepositum de Cwn^ 
bis \ qui in die quâ recessit dominas delphinus, 
requisivit dominum abbatem ut amore ipsius con- 
cçderat prebendamin abbatia Martiaü, Mere nepoli 
supradicti prepositi de Cumbis tauquam priori de 
Mutone usque ad novos fruçtus. Dominus verè 
abbas ad requestam ipsius concessit usque ad festum ^ 
Pasche, alii dicunt usque ad novos fructus. 

Medicus vero erat penes infirmarium hospitatus, 
etiste procura vit ad requestam Guidoni de Phelinte 
et fratrum suorum quod dominus delphinus reqtii- 
reret dominum abbatem quod redderet sibi officium 
pitanciarie, quod afferebat justo et bono titulo esse 
suum auctoritate apostolicâ; quod dominus delphi-? 
nus fecit mittens domino abbati unum suum militera 
# qui ipsum regebat, qui dicebalur dominus de Tusse, 
ut ipsum requireret nomine ipsius quod sibi vellet 
reddere et dare amore sui, Dominus excusavit se 
et noluit facere, et ivit loqutura cum domino dal- 
phino, dicens quod illud erat destructio abbatie et 
conventus, sed viso hoc quod dixerat honerabat 
conscientiara suani et faceret vel preciperet sibi 
quod vellet , et illud delphino multum dixplicuit 
quod conscientiam honerabat ; sed propter hoc non 
desiit, et iterum in crastinum misit supradictora 
mililem et in societate suâ quemdam alium militera 

(i) Le prévost des Combes. Ce dernier nom est encore celui 
d'une rue très monlueuse, à l’entrée de la ville: le mot combes 
est fréquemment employé avec cette signifieation , dam les 
patois du midi. 
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qui vocabatur dominas de Tissât, dioentes domino 
abbati quod vellet acquiescere et facere vôluntatem 
dominidelphini. Tandem pôst mulU verba reperla 
est talis via satisfaciendi , . quia dominus abbas 
quemdam prioratum qtii nu per vacaveratôt dederat 
prep o si to de Fisco 1 euro officie» subeanl^rie, ço.ntulft 
et dédit supradicto Guide ni de Phelini§,,et ipsere- 
nuntiavit juri et actiobi quam habehat et pote rat 
habere in officio pitanciarieq et sic bâbgit supra- 
dictum prioratum de Ghazelis edro süpradicto officio 
subcantorie cum prebendâ in clamM-rp, et per re- 
compensationem supradicti prioratûs, dominus 
abbas de voluntatecon venins Iradiditsupradiçtopre- 
posito de Fisco , salinam martis j^nii qi^e erat et est 
de officio pitanciarie donec et quousque recompen- 
satus fuerit de tanto quantum coulinuari potest con* 
gruus valor salis, et cûmhpç ipso, dpbqt solvere sal 
conventui et omnia aida jûneya quecpmquq sint. 

Apothecarius dominidelphini qui yocabajtur G. 
Boutet, de civitate Bituricen$i, fuit hoppes meus, qui 
non me gravavit in aliqpo qontra vôluntatem 
me a ni ; verumtamen in çafneràet lecto meo jpcçbat 
et etiam cum Dionysiq clerico meo mity servie uti ; 
cui dédit in recessu v^soUdos qùod tamfenpgo pole- 
bam : multi alii hospitati erant in abbatiâ., quod pausâ 
brevitatis relin quo. Ilep erat quidam pulcher juve- 
nis in hospilio domini delphini qui dicebatur do- 
minus de Tancarville* * • , 

(i) De Foix, au diocèseï de Limoges. 

00 C’était Guillaume d Harcourt, eomte dtTapcarrillc, qui 
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Nota etfîâtii hic qàod Tàhegtdhüs du GHastel 1 y , 
dlütf prepbéittts Pârtsiénsis, tt^rsrtÜaÉÎt stfpradteto 
dttttiiïte tMphirio quattdam letf hatan J ètatis yui. 
iâërtsfartrt trt dieebtftor , qoain réctëpit VÜIâ de 
®éllaëôj et sécwtàibi addnxerat quart!' mulfei Videront 
^•désidëiiabânï videi^ : sèd ek inforttfâte iHe qui 
ëàttï fëgëbat, cum qtiâdàm cordâ qtrdm in collo ha- t 
bebat èâftfr ligaVétat propè fénestras dafftere domini 
àbbàtis, néti itf iîfâ. îtt quâ doiriihos deiphinus jace- 
bkt Sed irï aliâde aiïtè, detf octeper fenestram saliens 
Wftt cordâ quafnih édite hâbebaf se itrëpendîl ët 
îbi ‘ftortua est ; et propter hôëîpSë delphïnus mut<- 
tum ddlbit, et excorticâtâ dètulèrôrïtî sèbuih pellem 
étiiti sagiiteâ ét càtitîâ. ^ f s 1 n f 

Et dié lx. pdstqdam vetterât ? VidMi<^t die, mat^ 
tië ïX. ittk'rtii aHnè ^pi^dictb,' prttèe prtttdiutft 1 ré- 
cessif etitld sero irltravit vilkrii Êàitàtï'Iüonatdï* , 
ët; pést per tihate aliataft nôètëft jafcüit in villâ 
Surgi ftàvfi ï tdri eqüi gentiom süëtomëoïrtederarit 
tit^ sèitâiioâ avehe tnée èt genfèfc régis tiritomî qui 
«Un recessit cünv flKo ; sed itt crâstittrttif yidelieet 
die toércurti pôSt prandiurri , qdia anti pranditiito 

' 1 - ' ’ ' ‘ ' ' * ' ' } ' * r * ' / 

avait vaillammeot oervi Charles VJI contre les Anglais, et reçut 
les derniers soupirs d^Àgnés Soreï. 

’ (t) Le miétrie; qui lof» de la surprisé de ‘Paris par ler Bour- 
guignons , enleva le jeune dauphin, depuis Charles VII, et le 
déposa ensuite à la Bastille. • t < } 

(a) Saint-Léonard , sur la route de Guéret, à six lieue» de 
Lii&oges, patrie du célèbre chimiste M. Gaÿ-Lu*sac. 

(3) Boühganeuf) si** la route de Guéretyàdix lieues de Li- 
mbgdsf Ou tnoufut prisonnier le prihcé Zizini» frère de Ba- 
jazet. 

! 
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fecit amputait publicè et in alto loço prope et ante 
pillorium caput Bertrand! de Azat, mditis prodtto, 
ris, qui fecerat se anglicum ettaptus fuerat in loco 
àeDomme 1 per unum bastardqm cum aliis quaW 
de nocte ; et bene evasisset sed noluit facere quja 
ipse et duo filü uuerinx se facerent Francisco*,# 
tum multas proditiones et mala fecerat régi ut dicç- 
batur. Anima ejus requiescat in pace. Amen. 

Sequuntur ilia qqe rex fecit ;ipsa#ante * 
dente ibi singulis diebus. Ft.primo d*. W 

mardi postquam vepit, y 

lem et ibi audivit missam snan.de die„ e t Wtras 
ad majus altare; et erat fixa, tentas»? ,* 

cornu altaris ante armarium, ubiçontimiQjacet CW 
tos majoris altaris. Post vesperas ca pelle ; sue do- 
minus abbas cum cqpyentu sup ante sqp^icWm 
altare majus fuerunt presenUfe régi p^dpm^W 
Jacobum de Cabanis* militera et senescallqmTul®^» 
etibimet rex audivit dominum abbatem bemgn $ 
et conventum suum et bona eçclesie olferentems^ 
et suo servitioet voluntati jj* hop idem fea ^ 
mino dalpbino, verumtamen Wilp, 
suà ; et sic recessit rex pro illâ die, et celebiavimm 

missam majorem ad altaré sançti Petn e P ^ 
post recessum regis et cantoium ejus qui tenebant 

(1) Probablement Domrne en Périgord , » ti erce beue^ »“ 

sud-est de Périgueux. . sieur d«i> 

(2) Jacques J" de Chabatme «■ . YU. Itcouüi- 

Palice, l’un des meilleur, généraux de Ghade » ^ 

bua au gain de la baUÜlede Ca.uHoo,,0« le *el^‘« 

fut défait et tué. 
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chorum in choro; et post prandium manda vit réx 
nobis quod in crastinum ostenderetur sibi caput 
beatissimiMartialis ; quodita fuit factum, et adora vit 
eum ibi ad majus ajtare et alii domini qui tune se- 
cum présentes erant, vel major pars ipsorum. Pos- 
tea immédiate delatum fuit ad altare sancte crucis, 
et ibi publicè et honorificè ostensum fuit usque ad 
duas horas post meridiem vel eirca, et postea repo- 
situm et clausum ubi erat prius in gribâ suâ. Rex 
vero audivit ibidem totum servitium suum ut fecerat 
die precedenti, et nos similiter ibi. 

In sequenti vero die , scilicet in die jovis nonas v. 
fecit sibi parari capellam beati Benedicti, et ibi to- 
tum servitium suum fecerunt quamdiu iii dictâ villâ 
stetit, et nos in eboro. In recessu suo de ecclesiâ 
ipsâ die ante prandium in domo ubi manebat ma- 
gister Martialis Bermundeti locumtenens regius et 
consul dicte ville in ipso anno, multum benè et no- 
tabiliter coram rege proposuit et arengam fecit, 
exponens et dicens publicè paupertates, miserias et 
afflictiones , ranbationes Castri Luceti 1 etalia que 
patiebatur omni dieÇatria; et omnia rex libenter et 
benigne audivit et consilium 'ejus, promittens se 
appositurum remedium infra breve tempus. Post 
prandium vero ipsâ die cum majori parte baronum 
et nobilium suorum rex eqües ivit ad campos, et 
transierunt per portam montis Malier versus sanc- 

(1) Chalussety château-fort très célèbre, à trois lieues de 
Limoges, près de la route de Toulouse, dont les belles ruines 
sont souvent visitées des artistes et des antiquaires. 
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prothomartyns, e g , Wifi crt*. m&\» 

sancte Valérie 1 ô/ *»a**t et visitevit ciwif 

tatem, ettransiens J. Uad C rt>sumdearenii 
raldum et ante carmeàitas.venxt ^ 

«ri to««' >/*« 

r "'T™ ï wnririit p»»»"»"»» «“ 

f T ,,5 «domu» M.lhei Bw-üeù «•* pr- 

püloriu , • e w joagoam carrer Lara 

Taulas ante clocherHU»r«ew, via 

»‘?Sàs 

habere k villâ in €t ut «Ai r*ulit 

totâ patnâ vigmti milita noraru , 

(,) Sai»«-^' ienne ’^ téd ^ l ^ e u™W*niqnes française.- 
\1) Le creux des Liages .dont on a 

Cest remplacement des cé intërêt , et qui eiw- 

sia*-*—*; 

^ g«" s 1"* S ’ eXe ^to t ^n« e à d p» a ^* èau c * nl,!t ** 

(4) La belle fonta.ne d ri*o,dè««, * P T ^ 

au lieu le plus élevé de 1» ville ! « 1 ’ V à la même 

(5) Le marché devant le pilon. B 

jhi*- Toute cet f. P-r s « u ZL.*en. de. famMe» 

lité, et les noms des henK««-d* ’ € „ 00 re aUi«nrd‘hui. 

indiquées dan, la relation, ...stent encore aup> 
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r* 

supradictois ioturatenens regius mapster .Martiales 
Bermondeti,benè decostitit ville m omnibus, tam in 
donis quam in aliis missionibqs omnibus, vu» millia 
scutorum vel cir^a* 

Item donavit nobis et coocessit salvamgardiam 
perpetuam importcmtem casum complainte * per 
quam possumus ponere panqncellos et g^rdianum 
nostrum union vel pl ares. Item conçe$sit etiam liy^t 
ram relevandi de omnibus redditibus perditis, tgm 
in capite quam in membris, à quatuor viginti Ach 
cetn annis citra. Item dominas 3 fecit sibi juramen- 
tum fidelitatis, quod omnia q^çijuzique tenet a rege 
tenet ab ipso cnm simplici juramenjtQ fidelitatis ; et 
de toto hoc et de juramento sibi facto, habuit litteram 
sigillatam oum sqo magno sigdlo in cerâ albâ. 

Sequuntur breviter npmina baronuip et nobilium 
et etiam prelatorum, existentium in societateregis et 
qui cum ipso veneruiit ; et primé dominus Karojlus 
dnx Borbonensis et Alvernie 3 , et cui rex commi- 
serat regimen totius Àquitanie , magnus dominus 
et major post regem , et in regimine et in domina- 
tionibus; erat penes Watheum Benedicti in domopa- 
ternali. 

Item Karolus de Anjo. cornes de au Mayne 4 et 

(i) La sauvegarde perpétuelle, emportant le cas de com- 
plainte. 

(a) L'abbé de Saint-Martial* 

(3) Charles, duc de Bourbon, comte delà Marche etd’Au* 
vergne, dit le comte de Clermont, battu par les Aftgtais à la 
journée des harengs, et à qui l'on dut la réconciliation de 
Charles VII et du duc de Bourgogne, Philippe-le*Bon 4 

(4) Charles d'Anjou} comte du Maine \ frère de la reine 
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,,ilii regis et de magn<> , miles nobilis 

Item Bastardus à <* demagno consilio 

pulcher, dulcis non sine causâ, *» 

et quem rex multum ut commu nis fama 

P 0 ^; eliam UcPr*» d. Cri** çubemtM 

Rupcll^t tniles. 


nupcw • «, — 

£££££ «-‘•“&SÎK — * »-*, 

fort curieux. • si gn iBe mot à rool ,f "* 

(a) Disnemandi : mol P l ° 5 d j ean Dorât, poele de 

IL C’était le nom de fa» d e commerce 

Charles IX. C’est encore celui <iu 

bien connue de Limoges. ava it gagné la balai 

(3) Le maréchal de la Faye , % ‘ \ e duc deClarence 

de Baugé, contre les Anglais commandés P al 
qui 5 périt, en 
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Item dominus de Turre de Ahemia l * 3 4 } miles et 
pulcher juvenis. 

Item dominus de Chaumont* , miles , quera rex 
multum diligebat. 

Item dominus Jacob us de Cabanis , qui domi- 
num abbatem régi cum conventu presentavit , ut 
superius dictum est : et multialii nobiles erant quos 
omnes nominare tediosum esset. 

Item erant etiam quidam nobiles patrie et Johan- 
nes de la Roche, qui venit penultimâ die ante reces- 
sum regis et qui cura ipso recessit. Verumtamen 
dominus de Aquilâ* non venit ibi, sed ad sanctum 
Leonardum. 

Rex tamen ibi convocaverat très status patrie 
Lemovicensis : cornes Marchie in villa Garacten- 
si* erat 5 èt ibi reges penes suum cancellarium no- 
tabiliter cum magnis pisçibus festinavit, et régi ibi se 
sociavit et cum ipsorege recessit. 

Sequuntur etiam breviter nomiqa dominorum 
epjscoporum cum multis aliis nobilibus dominis de 
societate regis supradictis, et aliis notabilibus clericis 
qui dicebantur ma%num consilium regis. Et primo 


( 1 ) Ve la Tour^d* Auvergne. 

(■ 2 ) De Chaumont ; probablement de la famille de Chau- 
mont d’Ainboise, d’où sortit le cardinal de ce nom, ministre 
de Louis XII. , 

(3) Le sieur de ï Aigle, souvent citédans les annales limou- 
sines du xv e siècle. C’était un prince de la maison de Bretagne 
(Jean de Penthièvre ), qui prétendait avoir des droits sur la 
vicomté de Limoges. 

(4) Guéret , seconde ville de la Maréhe, aujourd’hui chef- 
lieu du département de la Creuse. 

XI. a4 
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e ra t ibi dominus archiépiscopal Tolossnus 
saltem electus seu poswlatus^ ^ 

Item dominus episcopus Magalonensw,ca 

rius Francie. « 

Item episcopus Parisiens*- v. 

R ‘ TtlmdTminus episcopus Lemovicens»^ 

Item episcopus Tute/e/ww . de Castres 

Et dominus episcopus Gastrens.s 

enAlbiges, confessor regts. Credo quod n 

Æctomen i« gfllfico «ài nquâdam 

didit dominus iocum tenens qu°d smP» J 

îÆ- 

Ut dictum est : dehi J um .Deinde ivitapüdGa- 
jacuit cum fdm semp et fdiqs suus 

ractum et ibi SU*il ^ 

in viUà Sancti Simphonam, P e & vi UaGaraeli 

lelmum Piedieu, et ivit visum palrem 


(I) De MailUtais, Aujourd’hui simple village, 

lieues de Fontenay (Vend»*)- , , 

(q) De Tulle. ' / 
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et ibi nobiliter cornes Marchie et de Perdiac ipsos 
festinayit, ut dictum est superius. Deinde perrexit 
ad Chancdeigles 1 et ibi jacuit, et filius suus in burgo 
Âgeduni a ; et dfinde apud Ausance et ad Monlém- 
acutum in Combralhia * et apud Riomum ; et sic est 
finis. Deo gratias. Amen. 


Notàbic etiam quod anno DominiM. cccc. xlii. 
prima die maiiin supradicto anno, Karolusrex Fran- 
corum, cum unico filio suo et multis aliis baronibus 
et dominis^ inter quos erat Karolus de Anjo frater 
regine et multi alii domini, intraverunt supradictam 
villamseu castrum Lemovicense. Et tune ibant, 
ut dicebatur ad fornatam consignatam Anglicis con- 
flicturi cum ipsis, ante locum qui dicitur et appella- 
tur Tartas in Vasconiâ et prope \illam Burdegale ; 
et ibi traditur obsedit per dominum de Alebreto 
fortiori debebat reddi non venientibus Anglicis; et 
deficientibus reddita fuit ho norabiliter domino nos« 
tro régi Francie cum multis aliis civitatibus, villis, 
castris et locis. N^n recepimus eum quando venit. 
quia quasi de nocte intravit ; et ibi tenuit magnum 
consilium suum ubi aplicuerunt multi ambaciatores 
plurimorum dominorum principum et ducum ; ut vi- 
delicet domini Aurelianensis, Dômini ducisBurgun- 

(i )Chènérailles, bourg près de Guéret, à quatre lieues d’Au- 
busson. 

(a) Ahun , petite Tille de la Marche, à quatre lieues de 
Guéret. 

(3) La GembrtiUet petite subdivision de la Marche. 
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die, etdomini dueis Borbonensis et domini ducis 
de Alanson, etmulti aliiibi venerunt, quod tedio- 
sum essetaudire. 

Item durante ibi supradicto congilio et stante ibi 
rege, cxplicuit ibi duxAurelianensis cum uxore sua 
cum muitis aliis dominabus et aliis mulieribus mul- 
tum plures quam cum reginâ et plurioribus curribus, 
et totum fuit bospitatura et locatum in abbatia ista : 
et totum multum honorabilités Tamen non exivi- 
mus obviam eis cum processione, propter presentiam 
regis ; et petitum fuit régi, sed responsum fuit quod 
non debebemus facere, et nonfecimus. Etsereniler 
tractalâ pace inter ipsos infra breve tempus, fuerunt 
reconciliati et boni amici inter eos; et multa largitur, 
et rex domino duci Aureiianensi et remansit ibi 
post recessum regis cum comitatu bene per vin dies. 

Nota etiam hic quod die xxvm. marti^in janno 
Domini M. cccc. xlii. seu in die mercurir, regina 
Francie intravit villam Lemovicensem seu cas- 
trum, cum numéro aliarum xx. dominarum et cen- 
tum bomines armali cum equis, ut oppinabatur vel 
circa horâ quartâ post meridiem. Nos et omnes alie 
ecclesie nobiscum , exceptis canonicis qui non re- 
ceperunt earn, recepimus cum domino abbate S. 
Augustini et priore sancti Geraldi in societate do- 
mini abbatis cum cappis. Regina cum societate etco- 
mitiva sua, descendit in loco de Cozeys, in domo 
domini abbatis, et ibi se calefecit cum muitis de so- 
cietate , et exivimus ei obviam quasi in medio iti- 
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neris Montis-malier seu Montis-gaudii, et ibirece- 
pimus eam cum comitativâ : et sic veniens iotravit 
eçclesiam nostram et o ravit; et régressa hospitata 
est in domo Gi^llelmi Juliani seu Bayardaria , et 
non ita cito vidit gloriosum caput } sed post certos 
diespost; etibistetitusque post Pascha, et die mer- 
curii ipsius festi recessit cum curribus et societate, 
tendens peregrina ad beatam Mariam Magdalenam 
de la Baume. Que reversa est ibi cum paucis et quasi 
sex mulieribus, sine curribus sedequis ingressa est 
iterum villam Lemovicensem, xi. aprilis annorevo- 
luto, dimisso rege in civitate Tolosanâ, et in isto 
regressu non exivimus obviam revertiti, verum 
cum processione nisi solummodo dominus abbas 
cum multis aliis de villa egressi ob vieverunt ei 
extra villam eques. Regina non mansit ibi nisi per 
duos vel très dies, quia die martis xt. aprilis intra- 
vit et jovis post immédiate recessit tendens Pictavis, 
ut dicebalur. 
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NOTICE 

SUR LES REGISTRES MANUSCRITS 

du parlehent de, paris. 

P«r M. A. TMiXiSDU». Utabf 

Tout ce qui se rattache à l’histoire du Parlement 
est du Plus haut intérêt pour le» annales de 
F ance etfaire connaître au public les documents 
lrr;»i«e,upi»Ho.d^eh = 

de tous ce.,* qui eaistai.nt «* Fr "'“,’ f “‘ r? , 
sédentaire par une ordonnance de Phnppe- 

du s3 mars i3o 2. . m u„| a . 

Avant cette ordonnance, 1a jusUce étau ambu 
,„irc ■ elle sni.a.t le m partout & A se rendtut, « 
il est' facile de concevoir le. e r»ve. ine. nvén.e^ 
qui résultaient pour les justiciables d nu 
état de choses. . i p 

On pourra,, croire que C. .•«.qn’a^ 

eette époque de .Son que des rentrés «»»“““ 
tes délibérations du Parlement ont éul tenus, »■ 
serait là nu. erreur. Il es. bien avéré eu «que 
t Mrintinp. nui remplissait les fo 
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greffier du Parlement stfus le règne de Saint -Louis, 
fut le premier qui tint note 4 en des. registres connus 
sous le nom d’OÆm, des actes de la haute cour à la- 
quelle il appartenait. 

Il nous paraît probable que l’usage où l’on était 
d’enregistrer les édits et les ordonnances qui étaient 
envoyés aux baillis et aux sénéchaux afin qu’ils les 
fissent publier à leurs audiences et dans leurs juridic- 
tions, aura conduit à celui de rédiger par écrit et de 
consigner dans des registres les sentences et les 
autres actes émanés dè ces juridictions. C’est sous 
le règne de Saint - Louis que l’on voit apparaître 
pour la première fois la formalité de l’enregis- 
trement. Avant lui on écrivait les actes sur des 
peaux entières et souvent même sur plusieurs 
de ces peaux cousues les unes avec les autres 
On les roulait ensuite comme on avait lait pour les 
livres autrefois , et comme l’on fait encore aujour- 
d’hui pour les cartes de géographie. C’est de ià que 
vient à l’égard des livres le nom de voLume; 
volumen , à volvendo. Quant aux actes, l’on nom- 
mait par une sembTable raison les peaux qui les con- 
tenaient rotuli , rouleaux. Ainsi, au lieu de dire les 
registre^ du parlement, l’on disait rotuli parlamend 
et l’on se servait de ce même ternie dans les autres 
juridictions. Aussi dans ce temps, lorsque pour 
rendre un acte authentique on était obligé de l’ap- 
porter et de le faire insinuer dans le dépôt public 
de la juridiction, l’on ne se servait point du moi 
à* enregistrement qui n’était pas encore en usage, 
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i «» mi’îl avait été mis au' nombre 

on disait simplement quü avau « 

sr^r^SSs 

titude. Ce» », volume 

existe plusieurs copies, l’ongmal ayant ete m 

i-s^^^ÏÏÏÏS.* 

et nui est divisé eu Irois P"“ s ‘ , P * . 

tient toutes les ordonnances pour la police 

etîes anciens statuts de tous le. corps eu 

“et P :^,s^e£t;t 

excellente copie, collationnée sur ««■ 
par ordre du chanceüer Lamoigno » du 

portantes notes philoloeiques. Le» .J*““ 
Recueil des anciennes lois fronça 

(,) Lama.e, Traité de la police, t. I, P- q8o ‘ 

(a) Lamare, t.I, p. a8o-u8i* 
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blié que le préambule et la nomenclature des titres 
du recueil de Boylesve dont ils fixent la rédaction 
vers l’année 1260 1 2 ; Boylesve avait été nommé pré- 
vôt de Paris, par Saint-Louis, en 1 252*. Joinville 
nous a laissé un portrait qu’on doit croire fidèle de 
ce digne magistrat qui, suivant un autre historien, 
« exerça une justice si sévère qu’il fist pendre un 
siçn filleul, pource que la mère lui dit qu’il ne se 
pouvoit tenir de rober. Item un sien compère qui 
avoit nié une somme d’argent que son hoste lui avoit 
baillée à garder. » 

Ainsi que nous l’avons dit, Jean de Montluc fut 
le premier qui recueillit les principaux arrêts du 
Parlement ; il prit d’abord ceux qui étaient contenus 
dans les rouleaux, in rotuüs , qu’il avait écrits lui- 
même, et en composa aussi des recueils en cahiers 
reliés ensemble, sur lesquels il continua d’écrire 
les arrêts rendus de son temps. Lamare et M. Du- 
pin 3 supposent que ce fut seulement lorsque le 
Parlement devint sédentaire à Paris que Montluc 
se livra à cette occupation. Nous répétons que c’est 
là une erreur grave, car on a déjà vu que Philippe- 
le-Belrendit le Parlement sédentaire par son ordon- 
nance du a3 mars i3o2, et les registres OUm 
commencent en 12 54* II est vrai que la série 
régulière ne se laisse apercevoir que depuis 1257, 

(1) Recueil gén. des aoc. lois frauç. t. I, p. 290. 

(2) Le grand coustumier de France, ed. gothique. Paris * 53 6 . 
— Biog. unw. art. Boyleaux. 

( 3 ) Traité de la police, 1. 1 , p. 281. — Lettres sur la profes- 
sion d'avocat, 5 « éd., t. II, p. 708. 
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époque de l’exercice de Montluc; mais toujours est- 
il que cette epoque est antérieure à l’établissement 
fixe du Parlement dans la capitale du royaume. Les 
Olim finissent en i 3 i 8 sans (fti’il s’y trouve de 
lacune depuis 1257, ce qui remplit un espace de 
soixante et un ans. 

Tous les actes contenus aux registres Oüm n’ont 
point été rassemblés par Jean de Montluc. Gaude - 
friduSj son successeur, continua cet usage qu’il 
trouva établi. Il fit même une nouvelle recherche 
dans les anciens rouleaux et en tira encore plu- 
sieurs des plus notables arrêts qu’il ajouta à la com- 
pilation commencée par son prédécesseur. C’est ce 
qu’il explique lui-même en ces termes, à l’endroit 
des registres ou il reprit le travail de Montluc : 
Inferius continentur et scribuntur quœdam ju- 
dicia et arresta, inventa in quibusdam rotulis , 
scripta de manuMagistriJoanmsde Montelucio, 
antequam inciperet arresta ponere in quatemis 
originalibus , inter rotulos parlamentorum , de 
tempore ipsius M agis tri Joaçnis reservads 1 . » 
Comme ces recueils soit du Châtelet, soit du Parle- 
ment, ne furent d’abord que des compilations de 
pièces copiées et tirées d’ailleurs, ils donnèrent 
commencement au nom de registre, du latin reges - 
tum, quasi iteriim gestum. On les nomma Oüm 
pour faire entendre que c’étaient des recueils de ce 
qui s’était passé autrefois*. Quelques personnes 

(1) Olim. reg. 1, fol. 90, verso. 

( 2 ) Lamare, t. I, p. a8i. 
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avaient cru que ce nom leur venait de ce qu’ils com- 
mençaient par le mot O&n, mais il suffit de les 
examiner pour voir que c’est le second volume des 
registres qui commence paries mots otiM hommes 
de Bajona regni etc . 

La plus ancienne copie des Olim existe aux 
archives judiciaires placées dans la Sainte-Chapelle 
et qui dépendent maintenant du ministère de la 
justice*. Cette copie consiste en quatre volumes 
petit in-folio, reliés en peau et écrits sur par- 
chemin. Le premier volume a 198 feuillets; les 
premières pages en sont très fatiguées et toutes noir- 
cies, ce qui en rend la lecture presque impossible. 
Ce premier volume comprend les années ia 54 * 

( 1 ) Les archives judiciaires ont été formées à l’époque de la 
révolution par les soins éclairés de M. Terrasse père, qui les 
composa principalement des registres des anciennes juridic- 
tions de Paris et d’autres pièces manuscrites prises dans des 
établissements publics supprimés, ou chez des émigrés et 
placés, provisoirement dans l’ancien couvent des Cordeliers • 
Indépendamment des registres du Parlement dont je donne la 
description, les archive s^udiciaires possèdent aussi les regis* 
très du Châtelet, qui sont également fort anciens. Les six pre- 
miers de ces registres n’out d'autre désignation que celle de la 
couleur de leur couverture. On y voit le livre rouge, le livre 
vert, le livre bleu, le petit livre jaune, le grand livre jaune et 
le livre noir. L« livre rouge, quiestle plus ancien, commence 
en i33o. A la suite de ces registres sont ceux intitulés : Re- 
gistres bannières du Châtelet. 

Les archives judiciaires sont placées dans la Sainte-Chapelle, 
remarquable par la hardiesse de son architecture et par ses 
beaux vitraux peints; elles occupent aussi le faîte de la salle 
des Pas Perdus et d’autres pièces du Palais ; elles sont dirigées 
par M. Terrasse fils, qui a succédé à son père. 
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.„*• le deuxième «tend depuis. i>74 

i , 98 'inclusivement ; le troisième et le quatrième» 
^LeTxtfto arrêts ne s’, trtmve pus, Us 

S?SsT£ 

le premier volume; 1 année 7 J 

ment exis.snt u.x archives J.d.c.te. et se 
posant de dix mille relûmes'. . , 

plttTimmèdialement les Olim. U® contiennent d a- 

(■) L. P- LeleeS ( lom ; U1 ’ P' ^’^'bibl'iol'lièie'*' ,ln 

.les Olim qui appartena.ent au f ^^ de M le p ,. é . 

Chancelier Seguier. du chancel er^ S dernière copte 

sidentdc Lamoignon et de M. Leblanc, 
m'appartient aujourd’hui. , , vaat5 . 

( 2 ) Ces dix mille volumes sont le i s 

olim , commençant en n54- • • 

Jugés, suite, commençant en ‘^9- _ 

Rapport, Conseil, commençant en .364 
Plaidoiries, commençant en • 

Conseil secret, commençant en .4 
Criminel, commençant en . ,0£. ' mme „ça,U 

Ordonnances des Rots de France, co . 

en i337. • • • 

Total. • • * 

On arrive facilement au nombre de dix mille volumes ave 

. . « 11-. olU 


Volume». 

4 

>4; 6 

33ri 
35i3 
■ai 5 
9 00 

* 4 * 
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bord les années i 320 , i 3 ai, i 3 âa et i 3 ag, après 
quoi il y a des lacunes jusqu’en 1 338 . La série 
exacte se reprend jusqu’en i 354 * où les lacunes 
recommencent jusqu’en i 564 - A partir de cette 
dernière époque, il n’existe plus, jusqu’en 1780, 
que quelques lacunes dont nous signalerons les plus 
importantes. Ces registres sont en parchemin et 
chaque année en remplit ordinairement trente : cinq 
h quarante. 

Après les registres civils, viennent les registres v 
criminels dont le plus ancien remonte à i 3 ia. Les 
autres se suivent sans interruption jusqu’en 1571 ; 
vient ensuite une lacune de 1571 jusqu’en 1599; 
après quoi la série se reprend jusqu’en 1789, moins 
les trois mois de 1610, qui suivent la mort de 
Henri IV, dans lesquels se trouvait le procès de 
Ravaillac. Il a été impossible jusqu’ici de savoir si 
ce procès a été enlevé par ordre supérieur ou s’il 
a été détruit lors de l’incendie dé 1618. 

Cette vaste collectipn des registres civils et cri- 
minels du Parlement de Paris forme le fond des 
archives judiciaires? qui comprennent en outre les 
ordonnances des rois de France depuis 1 337 jus- 
ques et y compris 1759; des lettres adressées par 
les rois au Parlement et revêtues de leurs signatures 
autographes, les eoutumes originales de France, 
les minutes du conseil secret du Parlement, un re- 
cueil des procès, faits aux grands du royaume, les 
registres du parlement de Poitiers à commencer de 
1 4^7, sous Charles VII, les registres du Parlement 
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transféré a Tours en iSS* soü “ “l * 

Henri IV les’ minutes des accords , concorda 
^^transactions passés en parlement entre diverses 
parties. La plus ancienne de c? minutes, en rou* 

Pistent plus en mi- 
tes aux archives judiciaires; ces minutes, qui 

:L,t rs: 

7“^ 5 Z 6 »« .«.Si 

ie p, “ s^r 

C0 “* \wT cor di. Laroche-Flavin , d’a,..r 

allons dire e« quoi «"•» 

^: P .r»o.opU«,.W P . i .l.W»»»‘ to 
(,) l.sroche-FUvin, liv. Il, P- >*4- 
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les anciemoes institutions de la France, rendait ses 
délibérations du plus haut intérêt. Toutes les aflaires 
d’état lui étaient soumises et les délibérations qui 
s’y rapportaient étaient prises en conseilsecret, dont 
mention cependanfétait faite sur lesxregistm de U 
cour» . ; . , ; i 

Ces registres ne recevaient aucune publicité, 
la plupart du temps les délibérations les plus essenn 
tielles se trouvaient confondues avec les décisions 
prises dans, les procès odiuaires, car ce fut seules 
inqnt en *636 que l’on tint à part des registres du 
conseil secret 1 2 . 

Des magistrats instruits et curieux, entreprirent 
de faire des çpJUections particulières dans lesquelles 
ils firent entrer les extraits des volumineux registres 
originaux qui leur parurent, d’un véritable intérêt 
pour eux et pour la compagnie à laquelle ils se fah 
saient gloire d’appartenir^. Pam-Jes fonder ils puir 


( 1 ) Le prenaierregistre du conseil secret, coté A, commence 
au 12 novembre i636. 

( 2 ) La plus importante des collections ainsi formées par 
d'anciens magistrats est ftms doute celle qui appartient ü ht 
famille Joly dé Fleutfy^ et qui est due principalement au zèle 
et aux Himièrès de Guillaume-François Joly de Fleury, pro* 
rüreur général »o Parlement, mort en ij56. CeUe collection te 
compose principalement t i° d’un recueil commencé en tji3tî 
continué juscp*’#n 1787, consistant en 4<x> cartons renfermant 
les réquisitions de Joly- de Fleury, des traités snrdivers points 
de droit public, de droit, civil et administratif, et accompagnée 
presque toujours des anciennes ordonnances relatives aux 
même» objets on de copies tirées soit des registres du Parle- 
ment, soit du Trésor des Chartres; 2 ® de dix cartons renfermant 
des mémoires rédigés par Jean-François Joly de Fleury, in- 
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sèrent principalement dm» k. re«i«re. du c.urf 

“ ? iî! - - ££ 

OU moins Parant- Elles com- 

^ Saint-Martin i3M et se 

^eure,. 

r 

^p 1 * ne parier que de cette dernière collection, 
Pour ne p ai 4 . 0.5 volumes 

nous dirons quelle s. eompo» d « ' . 

,0 tniis in-folio manuscrits. Les parties p 

J x„Kb i5Q7 <57 tomes en 09)1 “ s 
doiries de i 39 5 a lS 97 ' ' 

„;iler üétal et directeur gén&* 1 
tendant de «“"^^XVtaportaute. et des pièces d’.n 
des finances, sur des quèstio«» P leterre et de la France, 
haut intérêt sur les finances de 1 A g ouvrage , de toute 
3“ de quarante-six cartons re . /„ de quatre cents 

espèce^ composés par Orner ^ grSnd nombre de 

col. i~4- d’ordonnances ;5Jenfe <*» ^ 

jusqu’en .**«*—• 

‘'S:i:”r£;w;-r;ïïr 

recueil lût acquit par- le gouvernement pour 
un dépôt public. 
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registres des après-dîners de i4o5 à 1 54 1 (^7 tomes 
en 39), la table des matières des registres du Parle- 
ment (85 tomes en 80), la table alphabétique ( i5 
vol.), la table djponologique (98 vol.), les princi- 
paux procès faits aux grands, les procédures et 
jugements contre les évêques pour crime de lèse- 
majesté, les registres de la chambre ardente tenue de 
1679^1 1682 (Ce manuscrit qui est unique contient 
la note des procédures et interrogatoires qu’ont 
subis à cette époque tous ceux qui furent accusés 
du crime d’empoisonnement), etc. 

Nous devons ajouter que cette collection est 
grossie par une foule de documents qui n’appar- 
tiennent que de fort loin à l’histoire officielle du 
Parlement ou même quiy sont tout-à-fait étrangers. 
C’est ainsi qu’on y voit figurer les mémoires d’Omer 
Talon (qui ont été plusieurs fois imprimés), des 
recueils de traités avec la cour de Rome et avec 
d'autres puissances, les registres du Trésor des Char- 
tres de ia34 à i568 (64 tomes en 65), les registres 
de la chambre des comptes, les journaux des assem- 
blées du clergé, eft. 

On conçoit que si l’on veut faire rentrer dans 
une collection relative au Parlement tous les re- 
cueils et qjivrages qui de près ou de loin touchent 
au droit public du royaume, on en composerait 
une immense bibliothèque. Les dépôts publics seuls 
pourraient posséder de semblables richesses. 

Mais, ainsi que je l’ai dit plus haut , on entend 
ordinairement par registres du Parlement les extraits 
XL a5 
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manuscrits faits depuis 1 564 jusqu’à ^ époques 

plus ou moins rapprochées de la suppressi- ^ ce 

’nand corps politique et judiciaire, en i79°> et 

contenant les délibérations les pluj importantes, les 

I ls de justice, les remontrances , tout ce qui touche, 
ut mot, à l’histoire politique, civile, admmis- 
tvative et religieuse de la France. Il y certa i* 

„es lacunes que nous allons faire connaît. e • 

i p , différentes collections des re- 
(«) ° n P eu ,‘ v0,r ’ i ib if 0 th è que historique du P. Re- 
gistres du Parlemen ^ ' B J upar t de ces collect.ons 

long, tom. IH, p. ™ 9 „, d i a révolution ou sont 

ont été détruites » j commencement de la re 

passées dans les b.bhotheque, P“^"" el -é,at; nous avons 
existent auprès de p ai ^ et de celle 

déjà cité les bibliothèques (telaChambre^^k 

des Députés ; nous J evons a l° u l rticu lière du roi au 

de la cour YrPaUuioiffiwWa*^ 1 
Louvre et celle du Palais n y l’académicien 

possède un vaste cecuedmanusent par ^ ^ ^ 

Conrart qm en contient es ex aujourd’hui la collec- 

bibliothèques particulières pos J vonJ cepen dant que 

lion des registres du Parlement , n • J* , ov i e nt 

M. Benjamin Delessert en a une ta ^ \J eUt pal - 

originairement du chancelier Lrtdh? > • elle 1 abieD 

M. Dulaure et lui a servi P 0 "” 0 " ”Se s’étend de .364 à 
voulu nous la céder, il y a peu e e P. [ a reliure 

,664 .est d’une très belle écriture et marquée sur 

aux armes du chancelier Letc 1 er. p ar l e ment existant à 

Voici la note de tous ***** à MH- 

la Bibliothèque du roi, ) en üois * 

geance de notre collègue M. P » ul, “ Bar S - a de s édits, 

b Livre rouge du parlement “"‘““J* ** S., installa 
des déclarations, réglements etc., p “ , - . ,_ GerjBOl „, 5g5- 

lion le cave des officiers etc. Manuscnlde Sainl-Oerm 

“' il OHm. Copie. Saint-Victor l664 . 

Registre du parlement. Depuis \ H ar ]av »• *• 

Manquent 4a volumes sur .84- Samt-Qermam-Har y, 
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La première lacune est celle qui est ainsi signalée 
dans la plupart des copies : « Nota que les regis- 
tres du conseil depuis la Sainct-Martin i3g5 et 


4 * Autres registres anciensde 1319a i 35 i . St.-Germain, 494 - 

5 . Autres de i 364 à 1646; il y a une lacune de 54 ans. 
Saint-Victor 1070. 

6. Autres de i 4?8 à f 435 . Saint-Germain 499 * 

7. Extraits des anciens registres du P. Ms. du roi 9837*. 

8. Registres du Parlement. Saint-Germain 547* — Missions 
étrangères 109. 

9. Extraits des R. du P. de 1256 à 1627, par Pithou. Saint- 

Germain 495. • 

10. Id. de i 364 à i 38 i. Saint-Germain 497* 

11. Plaidoiries du conseil de 1 364 à * 47 2 * Saint-Germain 498. 

12. Registres du conseil du Parlement de i 364 & i 5 s 8 . Ms. 
du roi 9823. 

1 3 . Extraits des reg. du P. de i 4 oo à i 435 . Saint-Germain 
5 oi. 

' 14. Id. de 1418 à 1670. Saint-Germain 5 o 4 - 

1 5 . Id . de 1428 à 472. Saint-Germain 5o2. 

16. Id. de 1472 à 1627. Saint-Germain 5 o 5 . 

17. Registres du conseil. Ms du Roi 9416. 

18. Registres du Parlement de i 55 o à i 554 - Ms. du roi 9391. 

19. Id. de i 555 à i 65 i. — Ms. 9397-9393; 9394-9395* Saint- 
Germain - Harlay 3 o. — 9398-9396-9397-9399 — Saint - Victor 
1082. — Saint-Germain 507.— Saint-Germain 5 o 6 . Saint-Ger- 
main 535 . — Saint-G&rnain-Harlay 28. — Saint-Germain 5 o 8 . 

20. Autres extraits généraux. — Missions étrangères 282. — 
Saint-Germain Gêvres, 96. 

21. Affaires du Parlement, en 1731 et 1732. — Suppl, 
français io 65 . 

22 Reg. du P. de 1750 à 1754. — Saint-Germain 556 . 

23 . Table destegistres du Parlement. Saint-Germain 18- 
526 . — Serilly 372 et 373. 

24. Répertoire sommaire des anciens registres du Parlement. 
Saint-Germain 1 4 * 342 * 

25 . Extraits des reg. du P. -Saint-Germain Harlay 482. — 
Sorbonne, io 5 o à io 56 -io 56 , A ; à 1073-1375 à 1076-1078 à 
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œ „te plaidoivies *p.i. U 

“”2c“ou te »chW« 

en effet le XII e - d’où provient 

Il est difficile de savoir au jus*d P 

ce „e lacune. Je M tro.™* 

Y la rolleclion Conrart qui appartient à la M 
dan , , l’Arsenal : « Défaillent les registres 

bliotheque ut l ^ i^oû* sont a 

des années t5 9 6, >3 97 , i 5 9 B » t5 "’ 

Lonbrbs» » . . « «rsrip à écrire à 

Cette dernière indication m a po.te à éci 

M Francisque Michel qui, en ce moment,a ^ 

la mission du gouvernement de compulser 

, - c f1p i a Tour de Londres , pour y recnti 

Malheureusement ma lettre na ^^“répondv de 

papiers d’étal anglais; je 1 ai pai 

oo fV ,B 1117. Saint-Germam oio. 

1079-1083 à 1085-1088 -iioi-u 0 , 7 

Blancs-Manteaux 4 * , t de Paris séant à Tours de 

*6. Arrêts donnés.» Paient de^ ^ SerlUy 

i58g à i 593. Bnenue, 201 . 

3;o. 
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plus de vingt fois , j’y ai même été employé pendant 
cinq jours, et je n’ai rien trouvé qui se rapportât aux 
registres du parlement dont je connais assez bien la 
partie conservé à la Sainte-Chapelle; ce qui doit 
vous donner à penser que je suis aussi désireux que 
vous de savoir ce que les autres sont deteops* >> 
M. Michel termine en m’annonçant quelles livres 
pris en France par le duc de Bedford paraissent 
avoir passé à son frère Humphrey, duc de Gloces-' 
ter, dont la bibliothèque est maintenant à Oxford; 
il ira dans cette ville y faire des recherches; dont il 
me communiquera les résultats, s’ils ne &opt, 
négatifs. . . I 

J’ai consulté encore sur le même fait M. Adrien 
Berbrugger, ancien élève de l’école des Chartres, 
aujourd’hui délégué en France de la commission 
royale des archives d’Angleterre , et sa réppnsep’a 
pas plus que celle de M* Michel éclairci mes Routes 
sur ce point. « Quant à moi, m’écrit-il , dans l’es- 
pace de huit mois que j’ai passés à étudier le M usée 
Britannique et le record office , malgré mes recher?' 
ches actives et le? renseignements que les gardions 
de ces deux importants dépôts ^ littéraires se sonjt 
toujours plu à me donner, et souvent de leur pro- 
pre mouvement y je n’ai jamais entendu parleij.de 
documents aussi importants que ceux dont il est 
question dans votre lettre. Ce n’est cependant pas 
une raison pour conclure qu’ils n’y 'existent point, 
aussi je me garde bien de tirer cette conséquence ; 
mais je pense que si en effet ils s’y trouvent,, alors 
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leur existence en ces lieux est inconnue aux Anglais 
eux-mêmes 1 . » 

J’avoue que je ne m’explique pas, en effet, co - 
ment les registres du parlement, d ^ ,5 9 5 . \ 5 

se trouveraient à Londres , puisque les Anglais . on 
odupé Paris que de a .436. Je suis plutôt 

porté à penser qu’ils auront disparu lors des scène, 
désastreuses qui ensanglantèrent Pans sous le re- 

gne de Charles VI. _ 

Toutefois h mention fortie dm. In copte d. 
Conmt. doit jttstiBer le. cechÉtehe. noos. non. 
provoquées en Angleterre. 

La seconde lacune qui se rencontre dans la ^ 
part des copies des registres du Parlement s étend 
du 1 5 novembre .4*8 au 18 avril .435. 

Cette fois l’opinion commune est 8 ue l ® s rCg 

très originaux qui renfermaient ces années ont été 

emportés par les Anglais , lors de 1 entrée des tr 

PC On saiTque lis' An^Ï ^occupèrent Paris de^ 
le Lis Octobre .fri) 

uar suite du fameux traité de paix, passé à Troyes 
ïe?imai i 4 *o 5 mais dès le 16 juillet .4.7,* 

(l) M.Berbrugger r vient tde 

Parlement de Pari» dans connais- 

mine ainsi : « Je ne puis que 1 ) T ; t | an dier mission 
sance des faits mentionnés par M. lau . V „ 3 ^) 
donnée à Pierre de Malet dont >1 « P , parlement dans 
et que ce bruit de l’existence des registres du rai. 

nos archives est une erreur. » 
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reine Isabeau de Bavière avait par lettres-patentes 1 , 
essaye' de casser le Parlement de Paris et de le rem- 
placer par un autre parlement séant d’abord à Amiens 
puisàTroyes; cet essai ne fut suivi d’aucun résultat, 
et le Parlement n’y répondit que par son arrêt du 2 1 
juillet i 4 x 7 contre le duc de Bourgogne. Les si- 
nistres événements qui suivirent amenèrent la re- 
composition de la cour, et le 22 juillet i4t8 a , 
Charles VI, ou plutôt Isabeau de Bavière et le dtic 
de Bourgogne avaient reconstitué le Parlement dans 
leur intérêt. Plusieurs? des membres de ce grand 
corps avaient péri dans les massacres qui eurent lieu 
en juin 1418, avec le chanceliér Henri de Marié, 
les évêques de Coutances, de Senlis, etc. 

Les extraits des registres (des plaidoiries ) qui 
contiennent ces affreux événements sont en latin ; 
on y lit, par exemple, à la date du 12 juin : « Cu- 
ria vaoat. Eo die vacaverunt Parisius officia plu* 
rimorumpermortem et obitum ipsorum. * Le i 3 
et les jours ensuivants « Curia vacavit oecasione 
tumultus et eorum que Parisius die precedenti 
contingebant. » 

La mention du 25 juillet est ainsi conçue : « Re- 
commença le parlement, et le tint maistre Eustacbe 
de Laistrt , chancelier de France, et les autres con- 
tenus au livre du conseil et furent faits les serments 
et lues les ordonnances accoustumées. » 

( 1 ) Ord. du Louvre t. X, p. 4^6. 

(q) Lettres de Charles VI par lèsquelles il nomme les offi- 
ciers qui doivent composer la^ cour de parlement à Paris. Ord. 
du Louvre, t. X, p. 4^9- 
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Philippe de Morvilliers avait été nommé premier 
président, Guy Ermenier, Jehan Rappiout et Je- 
han de Longeuil présidents. Le procureur-général 
était Jehan Aguenin; Audry Colin et Pierre de 
Marigny y avocats-généraux. 

Ce parlement se montra dévoué à la cause de 
l’étranger. Il enregistra les lettres-patentes, du 9 juin 
i4i8j portant révocation du bannissement du duc 
de Bourgogne, le traité deTroyesdu2i mai 1420, 
rendit l’arrêt du 1 4 janvier i4ao qui avait banrdet 
exilé à jamais le dauphin £ depuis Charles VII) 1 . 

De son côté le dauphin institua, par lettres don- 
nées à Niort, le 21 septembre i 4 i 8 , un parlement 
à Poitiers qui dut remplacer celui de Paris. Ce par- 
lement fut composé des magistrats qui avaient été 
destitués par le duc de Bourgogne , et eut pour pre- 
mier président Jehan de Vailly a , et pour avocat- 
général Jean Juvénal des Ursins. Ce dernier attestes 

(1) M.Boissy d’Anglas (Mémoires de l’Institut, classe d’his- 
toire, vol. IY) conteste l’existence de cet arrêt, rapporté par 
Godefroy dans les preuves de l’histoire de Charles VL Le 
P. Renault (ab. ch. an 1420) prétend ttissi que cet arrêt ne 
lut jamais rendu. Les historiens qui sont d’un avis contraire, 
s’appuient sur l autorité de Monstrelet et de Godefroy. Boulai»- 
villiersappela cet arrêt la honte éternelle du parlement de Paris. 

(2) Ord. du Louvre, tome X, p. 477 * — On y lit ce qui suit 
sur les magistrats composant le parlement sédàt à Paris: 
u Tous lesquels sont fauteurs , adhérens et complices des 
meurtres, excès, crimes, délits et maléfices et des entreprises 
damuables faictes par le duc de Bourgogne contre la majesté 
royale démon dict seigneur... gens ignorants et non experts, 
11e cognoissanl en faictde justice et indigues à avoir, tenir et 
exercer tels oliices, plusieurs desquels étoiéut et sont bannis 
du royaume pour leurs démérites. » 


Digitized by 


y Google 


DU PARLEMENT DE PARIS. 7)ÿ3 

dans sou Histoire de Charles VI que lè parlement 
de Poitiers fut dès l’origine fort occupé. On y 
évoquait les causes de Paris . - 

A partir de cefte époque les registres du Parle- 
ment doivent contenir deux séries distinctes; ce 
qui est relatif au parlement résidant à Paris et ce 
qui concerne le parlement de Poitiers: 

Dans la copie que j’ai sous les yeux, cette der- 
nière partie commence seulement à la Saint-Mar- 
tin i4a 1 et s’étend jusqu’au mois de septembre i4 a 4* 
Puis, les extraits du parlîment de Poitiers rie repren- 
nent qu’à la Saint-Martin ifôSl et s’étendent jus- 
qu’au mois d’octobre 1 436. 

Les extraits des, registres du parlement séant à 
Paris pendaut cette période de ^Occupation anglaise 
sont aussi fort peu étendus , et pour compléter la 
lacune qu’ils présentent il faut y joindre un manus- 
crit embrassant l’espace qui s’est écoulé depuis le 
l5 novembre 1428 jusqu’au 18 avril i435. Je vais 
donner quelques détails sur ce manuscrit. 

On croyait généralement que les Anglais ayant 
emporté les papiers qui les intéressaient lorsqu’ils 
furent chassés de Paris le i3 avril i436, les regis - 

( 1 ) «t Pour le faict de la justice souveraine du royaume on 
ordonna un parlement à Poitiers, composé des présidents et 
conseillers : c'est à scavoir de ceux qui estoient sortis de 
Pans, des plus anciens et notables de la cour du parlement et 
duChastelet...Brefon y faisoit bonne et brieive expédition :là 
se retirèrent plusieurs qui estoient partis de Paris : et tous 
parla grâce dé Dieu vi voient bien et honorablement. » (Hist. 
de Charles VI par Jean Juvénal des Ursins, éd. de Deuys 
Godefroy. Paris, imp, royale, i653 ; 1 vol in-folio. ) 
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™ nac leàîeltres de MM. Francisque Michel et Betç 

brugger qu’il ne pareil pee que cethegislre 8 * î 

chargé de faire des «md« de ces registre. P»«r 
lui la lacune qui esist». dans les cop.es » 

,ë u"Jr.“» de 1. chM.br. désirs 
p, rt cn.,coM»«iel’»dU,àM^Hd-£ : 
contient un volume petit in-foliO 

écriture actes moderne et relié c. P»” 1 -"""; . 

première page ***-*. “ "•* “J” 1 
. Ai tour originaiis 
"istrum per me Petrum de Malet m urb 
dini, sub graàâ etfaeukate ' ^^ t ^^ top } wn) 
menti dictœ urbis concessâ D. D. onmwp 
de Harlay regis Gaîlue ***£££ du titre, 
Une mention au crayon , P lacée J ^nt 

porte ces mots* « Ce volume se trouve r • 

^dans les collections. » Enfin au verso du, Utreou 
« Nota que ce registre ne se 

autres du parlement, ayant ét e P d Paris 

terre, lorsque les Anglais furent chasses 

par les gens de Charles VII. » copier ce 

Il est donc bien évidentque lorS< ?" rsuadd qu’il 
manuscrit en Angleterre , on dtai pe 
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n’existait pas en France. Eh bien ! c’était là une er- j 

reur dont je me suis aperçu il y a peu dé temps. j 

En effet , j’ai collationné le manuscrit dont je viens j 

de donner la descjfption sur le volume de la col - 
lection dés archives de la Sainte-*Chapelle y corres* j 

pondant par la date, et il m’a été facile de voir que | 

ce qu’on aVail fait copier à Londres existait en i 

France dans les archives dont je viens de parler. ! 

Ce volume des archives est de l’écriture du xv*siè- ! 

cle et en tout semblable pour la forme maté- 1 j 

rielle à ceux qui le précèSent et à ceux qui le sui- j 

vent immédiatement. C’est ce manuscrit qui contient j 

les renseignements suivants relativement au procès i 

delà pucelle d’Orléans : 

k Lè trentième jour de mai 1 43 r, par procès de 
l’église, Jehanne qui se faisoit appeler la pucelle, qui ! 

avoit été prise à une saillie de la ville de Compiengne 1 

par les gens de messire Jehan de Luxembourg étant 
avec d’autres au siège de ladite ville, ut in registro 
a5 die mensis maii i43o, 

<« A été arse et brûlée en la cité de Rouen , et 
étoient écrits en la mittre qu’elle avoit sur sa tête / 
les mots qui s’ensuivent : 

« Hérétique, relapse, apostate, idolâtre; et en 
un tableau devant l’eschafauld où ladite Jehanne 
étoit, étoient écrits ces mots : 

« Jehanne qui s’est fait nommer la pucelle, men- ; 
tresse, pernitieuse, abuseresse de peuple, devine- 
resse, superstitieuse , blasphemeresse de Dieu , pré- c 

sumptueuse, mal créant de lafoy de Jhésus-Christ, 
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presse, 

de diables, apostate , schismat, que ,1 

proncia la sentence messi r e p ierre (^uchon, 

de Beauvais, ou diocèse duque 1 e , ~ 

été prise, comme dit est, et appela a faire ledit F 

cès plusieurs- notables gens d'église de la du^ 
Normandie, gradués en sciences, et plusieurs tbéo 
siens e't juristes de l’Université deParis ainsiquon 
dit être plus à plain contenu ondit procès de / eSUS . 

i Aao i 8 inniiet 8 septembns i.4*9i su P r , 

ÎZLL >45» 

ijiiam fuit relapsa ai igwm 

lacrimabi^eliaeaappananmtstg P^ 

tiœ. T) eus suœ aninue sit propüius et 

Pour terminer ce qui concerne c ^ U ® ^ ar . 1 ^^ 
registres pendant l’occupation ^ ’ j - 
,«« B. Bwbrugger, da» - JT ^">d 
déjà donnd un fragment à l’ocçMlon de 
i5q5 ï 1 4 oo , émet le même doute pour ce q 

cerne les registres que les Angles auraient erop 

en ,456. » !ni p.r.l.diffid. „ 

emporté ces registres lorsqu ils ontlalssé 
chambre des comptes qui devaient avoir P Je 

tance plus grande à leurs yeux' . Puis Ajoute 

(,)Brusset [Usage desjiefs, celtC 

que les Anglais n'ont emporté BU “"" r Tde Normandie, com- 
opinion sur ce que le registre cai I 2 85 5 deux autre» 

prenant aussi l’état de son domaine jl ,398, ainsl 

registres du même domaine des ,*• ce que 

qu’un livre semblable sont audépo • nt dans la Tour de 

Rymer indiquant les pièces de France qu. sont da 
Londres, ne mentionne aucun îegis 
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n'ai jamais vu à Londres ni même entendu men- 
tionner les registres du parlement de i4^8 à i435. 

Il me sembla les Anglais que si orgueilleux, si dispo- 
sés à rappeler tout ce qui intéresse leur amour- 
propre national, ne manqueraient pas d’attirer l'at- 
tention des étrangers et surtout des Français sur un 
monument de ce genre. Leur silence à cet égard 
dépose fortement contre la probabilité de l’existence 
de ces registres. » 

Nonobstant ce doute et malgré la dénégation for- 
melle deM. Hardy archiviste de la Tour de Londres, 
que j’ai fait connaître plus haut, je dois faire obser- 
ver qu’il paraît difficile de croire que les registres de 
*4^8 à i435 n’ont pas existé dans les archives de 
Londres, au moins au commencement du xvh c siècle, 
lorsque l’on voit Pierre de Malet aller les copier et 
en rapportant en France des extraits qui, il est 
vrai, y existaient déjà dans un manuscrit con- 
temporain des événements qu’ils retraçaient. 

Le précis historique que je viens de donner des 
parlements de Paris et de Poitiers, sous Charles VI 
et Charles VII, m’oWige de dire qu’après que ce 
dernier prince fut rentré en possession de la capi- 
tale do son royaume, les membres du parlement 
établi par Henri VI députèrent vers le connétable 
pour lui demander des ordres. Il leur fit dire d’é- 
crire au roi et, en attendant sa réponse, de continuer 
leurs fonctions au nom de ce prince. Charles VII 
répondit de Bourges qu’il avait son parlement à 
Poitiers r mais que son dessein était de le transférer 
à Paris, aussi bien que les àutres cours quiy avaient 
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la chambre des chart ^ m0 nnaiesde 

chambres tocog ^ fc , jnsqtt'k »o»«j 

lemenl de Po,Mrs ’ * ^ ôtant» ilnittWil 

ment la justice, et le . j^s membres 

«■>“-”“' te s:^rd«m»»dd q »'» 

d0 n „„v.»ur mas*»*» 

— adjoint» P** 

qui leur seiaie J de la compagnie 

ava„l eux ; 'I“ “ aonienl suiv i le ro i 

fussent cornas de « ? ^ y.» »■, 

« '?“ “ iTcZ qui avaient c.mpW le I»; 
admtl edeun ’ leor accorda tons ces art.- 

lement de Henri. , t sür le dernïer que 

clés et lent , J.l 0 a 

son intention riéuUpas ’/ d parlement 

«connaît tontefo» dan» les reg»^ P 

rd.td.li qnclqoe^e». d« ta.dadae 

de Bourgogne que celui . j| s eur ent 

maintenirdansleursfoncUonsH d’eux 

beaucoup de difficultés , • ’’aux conditions 

(Toussaint Bayard) ne fut adm q e 

qu ’H ne viendrait point a la cour , sous P 

(0 Ord. du Louvre, l. XIII, p. «ieta.8. 

( ï ) Ord. du Louvre, t. XIH,P* 22 9- 
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qu’il avait la vue perdue • Il y vint cependant par 
la suite. i 

Le Parlement enregistra le 29 novembre les < 

lettres de son rétablissement, et le i* r décembre j 

il entra en fonctidbs. Adam de Cambrai était pre- 
mier président, Jean Barbier avocat du roi pour le , 

criminel, et Jacques Ju vénal des IJrsins pour le ! 

civil. 

A partir de cette époque les registres du Parle- ■ 

ment reprennent leur série régulière jusqu’aux 
événements de la Ligue qui occasionnèrent une 
nouvelle lacune. 

Le 16 janvier i 539 les ligueurs, ayant en tête 
Bussy Leclerc, entrèrent dans la grand’chambre 
du Parlement et conduisirent une partie de ce corps 
illustre à la Bastille. Ils s’empressèrent ensuite de le 
reconstituer et nommèrent Barnabé Brisson premier 
président^ en remplacement de Achille de Harlay ; 

Édouard Molé fut avocat général à la place de Jacques 
de la Guesle qui s’était retiré auprès du roi; Jean 
Lemaître et Louis d’Orléans avocats du roi. 

Le roi de son côhtf révoqua le Parlement par un 
édit donné à Blois, au mois de février de la même 
année i58g, et par un autre édit du méine mois il 
\e transféra à Tours 1 . Une des sections de ce par- 
lement fut ftablie à Châlons-sur-Marne. 

Les événements de la Ligue suivirent leur cours, 
et lorsque Henri IV fut rentré dans Paris , le an 
mars i5g4, en grande partie par les soins que 
s’étaient donnés la plupart des membres du Parle- 

( 1 ) Rec. gén. des anc. lois franc., t. XIV, p. 633. 
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sident Lemaître, „ i, Tours, par «it 

parlement üans cr deu% co| . ps partagés en 

du v) mai S 1 °" ^ fit , un seul; et pour anéantir 
trois sections, il . ^souvenir des événements 

aUlant PieTre Pithou et Antoine Loisel, leprenner 
passes, Pier les fonctions de procu- 

r eropliss an t cdles d* avocat du roi, forent 

reur general, et U chancelier Chiverni, 

chargés, sons ^ ayant siégé k 

d’enlever des ’ ^renfermaient d’injurieux pour 
ÏÏÏ H! et Henri IV, ta» amis, le parle- 
ment de Tours, etc. concerne cette 

De Thon a jurisconsultes: 

mission données olium Petro Pi*«°: 

« Eodem tem P° r "’,tcTione summè alienus, toto 

qui, quancpiam ah J ^ reffian serat : viroalio- 
rebellioms tempore 1 doctisqu* ac 

qui nunquam sat,s * arc biva dili- 

Lis omnibus ncmna^h,^ „ti 

jouter exculerel : et Mk d.cre»» 

(,l Foutauon, t.lV,p.74'-— , t Von 
une a, ser mauvsiw réputeUon j-nwa A»*/" 1 

.<r»“ "™ t !L'rS i» • lit 

étaient assez empecnees F 

e’cu.ç . » 
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scriptumve in eis reperiretur, seponeret, concer- 
peretque : quod ille eura G. Vario et Ant. Loysello 
sedulo fecit 1 * . » 

Pithou et L^isel s’acquittèrent du devoir qui 
leur était imposé, en sorte que la partie des re- 
gistres qui comprend le temps de la Ligue offre une 
lacune considérable ; et ce qui est à remarquer c’est 
que même certaines des choses favorables à la cause 
de Henri IV, mais qui rappelaient néanmoins les 
événements auxquels avaient pris part les ennemis 
de cé prince, ont disj^ru avec les injures qui lui 
étaient adressées et les intitulés des arrêts rendus au 
nom du lieutenant-général de l’état et couronne de 
France (le duc de Mayenne), et en celui du pré- 
tendu roi Charles X (le cardinal de Bourbon). 
C’est ainsi qu’on ne trouve plus dans les registres 
le célèbre arrêt du 28 juin i5g3 relatif au maintien 
de la loi salique et des anciennes lois fondamen- 
tales du royaume 3 . 

Je dois ajouter que Ton a retrouvé les feuillets des 
registres du Parlement enlevés par Pithou et Loisel , 
et qui proviennent dé la bibliothèque du premier de 
ces jurisconsultes. Ces feuillets sont déposés aux ar- 
chives de la Sainte-Chapelle j ils avaient été' placés 
lors dé la isolation dans le dépôt des Cordeliers, et 
sont renfermés dans un portefeuille en parchemin 


(1) Thuan. hist. lib. 109. 

(a) Journal de l’Étoile, t. I, p. 467 de l’éd. de La Haye de 
1741. La version donnée dans ce journal paraît avoir été rajeu- 
nie, le texte même de l’arrêt est donc probablement perdu. 


XI. 
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I , . Actes tire, s des registres 

m ta *• *£î 

tfaUdieHCe ' 

sent êtreengrandepart^ ^ n()ffibr€ de pièces 

II y a ce P enda " l usl " urs SO nt revêtues des signatures 

bien écrites , P de Char l e8 de Lorraine, 

autographes du P. ’ ^Aumale, etc., etc. 

du duc de May e nu , „ ^ jy à Paris jusqu’à IV 

Depuis la rentre de Hen g ^ p arlemeut 

vénemcnt de Louis X V h dç , a Fron de 

existent sans lacune^ d , inlerroro pre le COUTS 

joué dans ces troubles; on ^ 

libérations arrêtées et C0 “'“®^ S ? dans \ a çbarabre 

e „Passembléedescourssduvemmes,d ^ ^ 

Saint-Louis esprit d’opposition ne 

Mazann, e • . t u Is XIV devenu majeur, et 1 

pouvait convenir u , aW derniers ves- 

dut chercher a en anéanti J ^ po r- 

tiges. Ce ne tu. p» — . P»» 1 

g „eil «les cours "“^j^blTer «1» régi*»» d " 
l’exemple de Henri IV, t 65a et 

Parlement tou. les — *»£ d ! ’■ 

qu’il considérait comme des. , J,™. d’«. 
Mais ce fut seulement en t q fontes 

expédient peu digne de sa grandeur et d 

Ab,(,i ra.éu prSsideut «— k '«*• 
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lumières de son époque. Les registres cotés C.D.E. 
furent en effet remis à Louis XIV, le a8 janvier 
1 668 , et les minutes au chancelier Séguier ; mais une 
mesure aussi tardive fut sans aucun résultat essen- 
tiel et les nombreuses copies des registres du Par- 
lement ont conservé toutes les délibérations du 
temps de la Fronde. D’ailleurs tous ces actes 
avaient été multipliés parla voie de l’impression». 

Sous les règnes de Louis XV et de Louis XVI 
les délibérations du Parlement continuèrent à se 
mêler aux affaires qui irtéressaient le plus vivement 
le public; aussi ces délibérations furent-elles souvent 
imprimées et firent que l’on mit moins de soin à 
continuer la plupart des collections manuscrites qui 
existaient dans les dépôts publics ou dans le cabinet 
de quelques magistrats. C’est ce qui fait sans doute 
que presque toutes s’arrêtent aux derniers temps de 
Louis XIV. • 


Dès l’avénement de Louis XIII au trône on avait 
commencé à imprimer les arrêts qui déféraient la 
régence à la reine gt les lits de justice 2 ; cet usage 


W Particulièrement dans les ouvrages suivants : Journal 
contenant ce qui s’est passé ou Parlement de Paris, sur les 
affaires du temps, depuis le i 3 mai 1648 jusqu’au 12 avril 
1649; Paris, Alliot, 1648-1649, in- 4 ®. 

Suite du vfci journal des assemblées du Parlement, conte- 
nant ce qui s’est passé depuis la Saint-Martin i64q iusau’à 
Pâques (le 3 avril) i65i ; Paris, Alliot, i 65 i,in- 4 « . 

Le Journal ou l’histoire du temps présent, contenant toutes 
les déclarations duroi, vérifiées en parlement, pour les affaires 
publiques, depuis 1 * mois d’avril i65i jusqu’au mois de juin 
i 652 ; Paris, Alliot, i652 , in- 4 ° . 

(2) Arrêt de la cour pour la régence de la royne pendant le bas 
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fui continue et prit même de l’accroissement par là 
suite. 

Dans les dernières années de l’eiistence des par- 
lements et de l’ancienne monarchie} les délibérations 
des cours souveraines alimentèrent la lutte contre les 
institutions établies et qui finit parles renverser. 
Aussi ces délibérations étaient-elles recherchées avec 
une grande avidité par le public et donnèrent lieu 
à plusieurs collections imprimées, parmi lesquelles 
nous nous contenterons de citèr le Journal pour 
servir à l’histoire du xvm* siècle } imprimé a Paris, 
en 1788, et qui contient 4 vol. in-8° renfermant 
les événements relatifs aux impôts de la subvention 
territoriale et du timbre, aux cinq emprunts graduels 
et successifs, à l’arrestation de d'Epremesnil et de 
Goeslard de Montsabert, etc., etc. 

En terminant cette notice je dois ajouter qu’il 
existe plusieurs tables manuscrites des registres du 
Parlement. La plus complète est celle qui fut faite 
par Lenain et qui embrasse de quatre-vingts à cent 
volumes in-f°, suivant la grossir de l’écriture. 

Tels sont les documents qu’il faut rechercher, si 
l’on veut étudier à fond l’histoire du Parlement de 
Paris et l’influence qu’il exerça sur les destinées de 
la France depuis Saint-Louis jusqu’au Moment de 
sa destruction en 1790. 

agedu roy (i 4 may 1610.) A Paris, chezP. MettayeretP. l’Huit- 
lier, imprimeurs et libraires ordinaires du roy; 1610, in-12. 
— Lit de justice du i 5 mai 1610 ; chez les mêmes libraires 
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sur £es utricularii. 

Par M. Hshrt, assooâé correcpoa&mt à Perpignan. 


D’après le rapport des travaux de la société', lu *■ 

à la séance du 2 juillet 1.820, et imprime' en tête 
du troisième volume (^s mémoires, il est établi par 
plusieurs savants recommandables que les utricu - 
larü, dont font mention tant d’inscriptions diverses, 
seraient des bateliers ou des constructeurs de bar- 
ques et de radeaux; et pour justifier l’existence 
d’une corporation de cette espèce dans les villes où, 
comme à Nîmes, il n’y a ni mer ni rivières navi- 
gables, on avance que les empereurs romains avaient 
fondé de ces collèges ou , comme nous disons , de 
ces corporations , dans toutes les colonies où ils 
avaient fait bâtir des amphithéâtres. Me sera-t-il 
permis de m’inscflre contre celte proposition, et de 
combattre une opinion, respectable par l’érudition 
des personnes qui l’ont émise, mais qui ne me paraît 
pas cepei^lant susceptible d’être admise sans discus : 
sion ? 

Je ne connais, parmi les historiens, que Suétone 
qui ait employé le mot ulncularium r lorsque , en 
parlant de Néron qui se donnait en spectacle connue 
mime, il dit que ce prince joua de la flûte, de l’orgue 
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hydraulique el de , car •«> te 

Jlul^un, est mis pour «...rumen. *-«“• 
"erses inscription» porte» .»»>» ce meme me 

,„L comme Mi» * •“* 

„„ métier. Ces ioscriptiou. pw™»"»> a«‘ ^ 

localités, soi. que 1» be« 

vertes se trouvent ou non sur les bords de la 

ou de quelque rivière navigable, sort qu’ils aient 

possédé ou non des amphithéâtres, tel^paimi 

ces dernières, que Emaginum, Saint-Gilles , U 

V t°as connaissance , qu’il soithnt 

mention, dans l’histoire desoutre^commemo^end 

navigation, c’est dans Amrmen-Marcelin, quand - 
parle de la traversée de l’Euphrate par le roi ^ 
ménie s’enfuyant de Tarse 5 “’cetlse^ouve 

qui vient au secours delà nécessit . 

arrêté par le fleuve dans sa ^ f" “f nib ’ arqae s 
importe de le passer sans retard , il n y 
ni radeaux ; mais au voisinage on trouve, dansl* 
fermes, des outres en quantité, uprceque c t^ ^ 
pays de vignobles; on s’en empare, on h 

deux en deux, en attachant, par-dessus les p an h 
des lits que fournissent ces mêmes 
radeaux ainsi abandonnés au couran 
obliquement sur l’autre rive le roi Para 
J’avoue que je ne comprends pa , 
d’une corporation de fabricaleors e ra 
des outres enflées, dan. le. eüles l.UoraU. mmnd. 
nu’uu radeau de cette espece ne pou P 
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permanent, et que notant construit probablement 
qu’au moment même de s’en servir, le premier venu 
pouvait très bien le préparer 5 je le comprends en - 
core moins pour les villes où il n’y avait pas de 
navigation, et par cela seulement qu’il s’y trouvait 
un amphithéâtre, À quoi bon un pareil métier pour 
de tels monuments? Serait-ce pour des naumachies ? 
Ce seul fait établirait que les naumachies étaient le 
spectacle le plus fréquent ; mais, je l’ai dit dans ma 
notice sur les arènes d’Arles, ces jeux si exception-* 
nets, et les plus extraordinaires de tous ceux de 
^antiquité, ne paraissent avoir eu lieu qu’a Rome 
ou dans Bes environs, en des circonstances extra- 
ordinaires, et toujours par l’ordre et en la présence 
des empereurs. Il est bien avéré par le silence 
unanime de tous les historiens, qu’il n’y eut jamais 
de naumaehie dans les provinces. A quoi bon alors 
des constructeurs de barques ou de radeaux poul- 
ies amphithéâtres? Je ne le conçois pas. Mais ce que 
je concevrais très bien, ce serait des corporations 
de joueurs de coigiemnse pour les jeux publics. La 
cornemuse est un des instruments les plus anciens, 
et qui pendant long-temps encore, dans lés temps 
modernes, fut le plus Commun et le plus répandu. 
Divers trilfluments nous montrent l’image de ces 
utrieulaires, et l’histoire et les arts sont ainsi d’ac- 
cord pour nous conserver le souvenir de ces musi- 
ciettSj tandis qu’ils sont muets pour les ntriculaires.- 
construeteurs. On ne peut pas croire que l’occasion 
d’en parler ne se fut cependant présentée au moins 
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une fois, et notamment à propos de la farte du 101 
d’Arménie à travers VEuphrate- ^ ins - 

Je ne prétends pas, tootefo s , d 

copiions ou se \ ^ cornem use ; je pense au 

question que de joue . ce m0t e st très 

contraire que, sous celte a “ Q fouimentiontant de 

restreint. La corporation dont lotit 

pierres tumulaires était «V * ^ les utricu- 

II est rare que dans ces in p • Ug > de 

laires soient cités seu1 ® ^ mar iniers ou 

compagnie avec les con • dans une 

les approvisionneurs ^ • on élève le 

inscription à ' Ern ^^ içularium maris arelar 
monument est curato p em l>ou- 

^’a C e KÎ;tr ae U 

chure du Rhône, e p Pn<tauer ius Optatus, 

Durance et des utnculaires , J _ de nav i r es, 

d’Arles, est patron des cons i „v st .' a -dire, des 
des utriculaires et des cerctonar», vie üleB 

artisans qui préparaient ces de 

étoffes avec lesquelles on garni ^ l0 utes 

guerre, ainsi que les antennes de navn* 

les parties exposées 

corps durs, comme encore d ^ eUX mor- 

ploie au même usage des basanes et d 
ceaux de toile à voile, ce 

on appelle de la fourrure. P pétaient 

semble que ces utricularu ou u ^ con f eC - 

autres que des artisans qui P r P l ur n om- 

donnaient des outres, ainsi que l mdique > e 
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L’usage de ces vases était très étendu, dans l’anti- 
quité, surtout dans les pays de vignobles où Ton 
s’en servait pour le transport du vin pendant les 
vendanges, ainsique l’attestent quelques bas-reliefs, 
et ainsi que le dit très' clairement Am mien Marcelin, 
à propos de cette fuite du roi d’Arménie 1 . Tïte-Live 
nous apprend qu’on s’en servait à la guerre pour em- 
porter les provisions d’eau et sans doute aussi de 
vin a $ et quoique aucun écrivain ne nous dise 
qu’on en agissait de même sur les navires du cabo- 
tage, on peut bien le sif^poser à raison de la grande 
facilité d’arrimer un certain nombre d’outres, et du 
peu d’embarras qu’elles causaient. Il devait donc 
exister un, grand nombre de corporations d’utricu* 
laires dans les pays méridionaux, et aussi bien dans 
les villes littorales et à amphithéâtre, que dans les 
autres. * • / 


(i) Lectulos in villis repertos binis utribus suffulcerunt , 
quorum eral abuodans prope in agris vinariis copia. Am. 
Marc. xxx. 

(a) Tit . JLiVi, Decajp V,\\v. IV. 
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PARTONOPEÜS DE BLOIS. 

Par M. de MUWftWW, Membre réadmit. 


La publication du poème de Partonopeue doè 
société a bien voulunous charger de rendrecompte, 
est la dernière de celles dont IL Crapefet notre 
confrère a enrichi la littérature et l’histoire J 
Cette publication se compose : x* d’uue préface > 
ouvragé de l’éditeur; de la description des 
nuscrits des bibliothèques du roi et J 
contiennent des copies du poème ; 5» un 
critique du même poème, par M- Robert, conse 
vateur de Sainte-Genève ; * du texte origma 
collationné par lui sur ces divers, manants, 
5 o enfin d’un vocabulaire des mots emp y 

"Tanfia préface, M. Crapelet continence par 
expliquer pourquoi la publication des . P 
ouvrages de notre ancienne littératui e a é 

temps dédaignée ou négligée. mdiaène 

Du «f au xiV siècle, cette littérature ^ 

,, sponunéc était complète dans presque toute. 
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ses parties. Mais ie style des différentes composi- 
tions était simple et peu varié; et sous le règne de 
Charles V le goàt d’une poésie plus recherchée et 
plus délicate s’émit emparé des esprits , à qui de 
longs récits' en vers ne convenaient plus. 

C’est que l’intelligence de la langue des Trouvères 
se perdait; et pour y suppléer, on mit en prose de 
l’époque un grand nombre de leurs romans. Mais, 
comme l’observe Legrand d’Àussy, les meilleurs 
furent précisément , à deux ou trois près, ceux qui 
furent négligés, tandis ^ne nos voisins les tradui- 
saient dans toutes les langues de l’Europe, oïl l’i- 
gnorance lés prit plus tard pour les originaux. 

* Mais ce qui acheva, comme le remarque M. C. 
« de ruiner notre littérature romane, ce fut l’inven- 
* tion de ISmprimerie qui répandit le goût des 
« études grecques et latines. » 

L’invasion des noms dePhistoire ancienne et dès 
formes de la littérature hellénique , soutenue par 
les anathèmes de Rome catholique contre les vieux 
romanciers, relégua dans la poussière les textes des 
poèmes nationaux. On sait ce qu’il en advint. 

M. Crapeletfait ici sentir, qa’au contraire hotre 
époque est la plus favorable pour remettre au jour 
et explore#avec avantage les productions littéraires 
du moyen-âge. Notre confrère a puissamment con- 
tribué pour sa part à imprimer ce mouvement intel- 
lectuel, à inspirer cette religion des souvenirs na- 
tionaux. Plus heureux que Barbazan et Legrand, 
dont il cite les tentatives infructueuses pour 
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a. faite M. Couchu, en 1779 , dans la bibliothèque 
universelle des romans, nous croyons remarquer 
une erreur bibliographique lorsqu’on attribue ce 
recueil à Lenglet ^Ju Fresnoy qui était mort en 1755, 
et n’a pu présider à l’entreprise littéraire commencée 
par les soins de Paulmy en 1 775. 

M. C. reconnaît aussi que ces vieux poèmes sont 
intraduisibles, « la plupart des mots anciens qui y 
sont restés ayant changé d’acception, et les nouveaux 
n’ayant pas une signification identique avec les 
anciens. » Des exemjtfes tirés de la traduction 
abrégée de Partonopeus par Legrand viennent à 
l’appui de cette opinion. Cependant il était néces- 
saire, il y a quelques années, de soumettre un vieux 
poème à l'épreuve de la traduction. M. C. en avait 
jugé ainsi lui-même lorsqu’il donnait sa version 
élégante, autant qu’exacte et claire, du châtelain de 
Coucy. Mais maintenant que l’éducation rétros- 
pective àes littérateurs est plus avancée, il faut 
leur laisâerde plaisir de traduire eux-mêmes. G’est 
ce que M. Crapelet a parfaitement senti. * * 

Il ne pouvait ,^)our cet effet, terminer par un 
ouvrage plus intéressant et plus remarquable son 
honorable entreprise, c’est-à-dire sa collection 
en ta vo^. à’ anciens monuments de Vïustoire et 
de la langue française. Puisse-t-il avoir encore 
parmi nous de nombreux imitateurs ! La mine que 
le premier il a exploitée est tellement féconde, qu’on 
sera étonné d’y rencontrer dans vingt ans encore 
de nouveaux trésors. 
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4 ‘ Lès la description curieuse du manuscrit de 

V jirsenal dont M. Robert s’est servi pour ledition 
d ePartonopeus, M. C. donne encore celle de trois 
autres manuscrits unt de la môme WbUothèque que 

de la bibliothèque royale. Par-là d ajoute a a r 
Naissance qVlu^ doivent déjà les mms de 
vieille littérature, pour avoir préservé les textes a 

jamais delà destruction. 

3 Nous avons maintenant à vous entretenir, Mes 
sieurs, de l’examen critique parM. Robert qui, sans 
déplorer, comme M- Crapgjet , l’oubli ® s an " e J 
poètes parles écrivains du siecle de Louis XI , 
rappelle cependant que La Fontaine et Mo 1 er 
sont seulement inspirés des auteurs du xvi e si • 
C’est au «vin* que l’Académie des inscnpUon , 
et des littérateurs tels que Caylus, Sainte-Palaye, 

ÜL. -U*-* «-V. "-T* j* *2 

des souvenirs que Lacroix du Maine et Fauche 
avaient voulu vainement empêcher de se rompr^ 
publièrent quelques composions des «* 
siècles. Plus confia** dans ses 
M. Robert avait couçn le projet «e publier « » 
tain nombre de compositions plus étendues d 

l^vs II se félicite que M Paris, notre con^r. 

ait concouru à l’exécution de ceplan,„et lu» 
adresse de généreux remerciements. 

M. R»b« ^ 

coup d’œil sur la langue romane occupe depuis 
page 18 jusqu’à »5. R y résume Phistcnro de 
tangue depuis la conquête romaine ou le 
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parlé par les colons vainqueurs vint se mêler à la 
langue celtique indigène et au grec apporté anté- 
rieurement dans le midi par les Phocéens. Ici nous 
ne nous permettrons qu’une seule observation. 

M. Robert croît (p. 9) « que le celtique existe 
encore aujourd’hui dans la langue du pays des 
Basques. » A la bonne heure, comme il le dit, dans 
la Basse-Bretagne, dans le pays de Galles, ajoutons 
dans les montagnes de l’Écosse, et peut-être en- 
core dans quelques marais reculés de l’Irlande. Mais 
nous croyons que le basque est trop différent des 
idiomes parlés dans ces divers pays pour être con- 
fondu avec eux . Nous nous en rapportons au restesur 
ce point au témoignage de M. l’abbé de Labouderie 
deM. Legonidec, et de ceux denos autres confrères 
qui s’occupent spécialement de linguistique et de 
phiiolpgiç. 

La langue tudesque apportée parles Francs fut un 
quatrième élément mis en fusion pour la formation 
de la langue romane. Déjà les inversions du latin 
avaient disparu dans la Vulgate, qui modifiait en la 
vulgarisant la langue imposée au monde. Puis rem- 
ploi des auxiliaires barbares détruisit le syatèmedes 
conjugaisons, comme remploi des articles suppri- 
mait la plupart des déclinaisons devenues inutiles. 

Tel était partant l’état du latin à l’époque où, selon 
les bénédictins, il était la seule langue en usage dans 
les Gaules. 

M. Robert observe qu’elle duç être en effet la seule * 

langue legale, mais que, suivant la Ravallière, la 
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C»C romane 

émanes toi» etjntoe,^^ 

deux dialectes emen . d ^‘ tt ; divisée en langoe du 

Cest la rom ^ e ga “ Jd’oc et en langue foi!, 
nord et du midi, en la J àinon de l’italien, et deve- 
Vune mère de espag > ^ dü français actuel, 

nue leur sœur, 1 * P / sur le mérite et la 

-—‘rzz*** *» -r* 

La question de la * rien qu’en passant, par 
nord nous a paru 10 ’ forte et décrive. « L e 

M. Robert d un * f ^ ^ défaut d’autres preuves, 

« bon sens, ^ e %Zence, ayAnt la pre; 

« nous démontre V e ™ . rom ï n , devait avmr 

« ® ière fait Pa ^ fee moins variable, et plus en 
« «ne langue plus ti*e, m ^ ^ #r0Uva 

« ** ^ résiste, ; 0 ^ ê tfe métamorphosé enlangue 

« dans le nord, pour la marche 

«, romane. Nous Gaules, indiquée 

« P ai ,es ^Lv^ elles vont à Aufim, P»* * 
« brillantes : de Ly courrait avoir suiv 

«Trêves. La langue romane pourr 
« une progression inverse. >• 

x nrogres 


cette'progression , Mèss *^ 

nous croyons que cè n’est pa* l ?™]^ e ™ vin t du 

(11 ,Vn France au xvm* siècle, totom 


Nous croyons à. 
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nord au midi, et nous sommes d’autant plu&heureux 
de rencontrer une opinion favorable à cette croyance 
que nous Pavions exprimée avant la publication de 
Partonopeus . Nous sera- 4 -il permis de dire que j 
vous semblez l’avoir adoptée en la reproduisant 
dans le recueil decettç année? 

L’opinion de M. Robert est encore plus explicite 
quant aux productions des deux littératures rivales. 

<* Les écrits, dans les deux idiomes, dit-il (p. 16), 

« n’ont pas été publiés également i ceux de la ro- 
« manede Provence présentent le plus souvent des 
« chansons, des allégories, des discussions méta- 
« physiques sur l’amour, de ces arguties que l’on 
<c peut nommer, dans notre siècle, du marivaudage. 

« Les noms, la vie des auteurs sont bien connus : 

« beaucoup de ces poètes ajoutent à leur mérite 
« littéraire l’illustration de leurs races. Les écri- 
« vains dans la langue du nord ont souvent gardé 
« , l’anonyme ; les détails de leur vie sont, pour la 
« plupart, ignorés; mais leurs ouvrages sont plus 
<t nombreux, et surtout de dimensions telles qu’elles 
« en ont long-temps interdit la publication ; car 
« outre les genres de poésie que J’ai particulière- 
« ment attribués à la langue provençale, et dans les- i 
n quels ils ne sont pas moins riches, les ouvrages 
«historiqC&s, les traditions anciennes, aussiimpor- 
« tantes par leur étendue que par les renseignements 
« qu’ils nous donnent sur les mœurs et les connais- 
« sauces de l’époque, peuvent leur être presque * 

« exclusivement réservés. » 

XI. K 
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dUe: qu’on a 

^‘““Renaissance des lettres fresques 

seurs, avec la Constantinople, 

en Europe après la pris f ^ 

Se^onnus devons.^ 

tails , messieurs,^ ^ ut . être une sorte 

préoccupation s«guh . P se uls faire mé- 

de patriotisme fort restant 0^ ^ ^ ^ 
connaître les européenne. Qn 

rentes phrases a siècle, des 

semble avoir oublié un latin Un 

poètes français ^ ^ de la langue 

peu néglige, " ^ ^ndrelenrspremiersaccents, 

„ romane vo^aueente ^ 

„ etdanslexn si ltenc# de la langue nou- 

« breuses preuves d« 1 ex y est vrai, 

« velle. Au siècle précéder! JX comle de Poitiers 

« q uel( l ues versdeGuiUa X rès que va 
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bien entendu qu’il s’agit id de celle que parlaient 
Lorrains et Picards, Normands et Champenois, 
enfin cette tangue française qui dès avant le xm* 
siècle était répfindud dans toute l’Europe civilisée. 

Les témoignages de Martino da Ganale et de 
BrunettoLatini queM. Robertrappellëàcesujetsont 
formels; et vous süvez, messieurs, qu’un de nos 
confrères, M. Paris, en a inféré en ^partie l’opinion 
très probable que Marc Paul aurait dicté dans cette 
tangue délitable les récits de ses longs et curieux 
voyages. • 

Au nombre des monuments remarquables du xii* 
siècle, queM. Rohert ne doit pas craindre d’appeler 
T âge d’or de la poésie romane , se trouvaient la 
chronique de Péterborough, les romans du Brut et 
de Rou et celui de Partonopeus , auquel Legrand 
d’Âussy assigne cette époque. 

M. de Roquefort notre confrère, et messieurs les 
membres de l’académie des inscriptions qui conti- 
nuent l’histoire littéraire de la France* réportent 
cette date au xm% siècle; mais aucun d’eux, comme 
* le remarque M. Robert, ne parait avoir connu le 
manuscrit de D. Lobineau que possède l’Arsenal, et 
qui paraît offrir en entier la rédaction la plus an- 
cienne. &es preuves grammaticales qu’en apporte 
M. Robert nous paraissent décisives. 

La célébrité de Partonopeus aux xv* et xvi* siècle» 
est constatée par les imitations qu’en ont faites les 
littératures espagnole, allemande et danoise; et telle 
était au xvhi" siècle l’ignorance des contemporains 
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Partonopeus , les i epr quelques erreurs. 

va ncier, en tombantlui-mèinedau^u ^ q était. 
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sections épiques du moyen-âge. « Les vers de huit 
<t syllabes, l’adoration continuelle pour les dames ^ 
« quelque exagérée qu’elle soit, ne pouvait suffire à 
« le faire comprendre daus les romans de la Table 
u Ronde . L’action^ qui commence lors des dernières 
« années du règne de Clovis, ne devrait pas le faire 
« ranger non plus parmi les romans carlovingiens ; 

cependant cette invasion des Musulmans du nord, 
« cet arrangement entre le roi de France et les 
* étrangers, le lieu où se fait cet accommodement, 
« le Vexin, dont chfque armée occupait une capi- 
h taie , * l’une celle du Vexin français, et l’autre 
« celle du Vexin normand, nous prouvent, ce me 
« semble, d’une manière assez évidente qu’il devrait 
« appartenir aux romans de cette seconde section. » 
Nous ne voyons pas ici raison suffisante de dé- 
cider. Ni aucun ancêtre, ni aucun contemporain, 
ni aucun pair, ni aucun descendant de Charlemagne 
ne figure dans ce poème. Il s’ensuit qu’il doit appar- 
tenir à une troisième section, à une classe mixte 
qui comprend [pus les romans sans parenté, sans 
«* affinité entre leurs héros. 

Quoi qu’il en soit, l’association de deux personnes 
dévouées à l’étude de nos anciens monuments litté- 
raires n^pouvait trouver meilleure matière à s’exer- 
cer. Nous n’insisterons pas davantage sur l’im- 
portance de leur publication. Le texte a été revu, 
collationné avec un soin extrême. Le choix des 
différentes leçons fait honneur à la sagacité des édi- 
i teurs, et enfin un vocabulaire des mois les plus 
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SUR UNE FIGURINE EN BRONZE, 

XIDUVÉB AÜPlfes DE VIENNE, DEPARTEMENT DE LIBERE* 
EXTRAIT D’ulffi LETTRE ADRESSER A LA BOCtéfi , 

Par M. Mermet aîné, associé correspondant, à Vienne. 

_# 

J’ai l’honneur de vous adresser le croquis d’une 
figurine en bronze, trouvée il y a peu de jours, 
dans un terrain qui, avant 1790, était complanté 
d’une vigne dépendant de l’ancien palais archi- 
épiscopal de Vienne. C’est dans cette même vigne 
qu’on découvrit, au commencement de ce siècle, 
le groupe des deux enfants, en marbre Carrare, qui 
figure dans notre musée, et sur lequel M. Gibelin ' 
fit un rapport à l’Institut en 1802. Ce local était 
dans l’enceinte dé l'ancienne ville romaine, et les 
fouilles que font exécuter dans ce moment différents 
propriétaires, au sud de la halle nouvelle, mettent 
à jour des fondations de bâtiments romains qui, 
dans des temps reculés, furent la proie des flammes; 
car tout annonce ici, comme dans les autres parties 
de la ville romaine, un vaste incendie qui dut être 
instantané. On voit, parmi des décombres de toute 
nature, un grand nombre de briques et dé tuiles 
romaines, et des débris de mosaïques communes. 
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Le croquis que je vous envoie (voy.lapl. V ) est 

dans le mêmes dimensions qne la figunne qm ma 
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rePre ™lw’ e S p°”la téjuUriu! d’une phj»»n««' 
çèrement altéré par l’acuon du feu. 


Vienne, 11 mai 
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A LA SOCIÉTÉ DBS ANTIQUAIRES 

. . . -i i 

■ .! , U, . uioi'.i'. i 

PENDANT TES ANNÉES 1833 ET 1834, ,a 

• , ,, . ; . . ^ ; ... 

1833. ’ ' 

■ . * •- >• ■ , *1 ■ O i ' !V- ^ , '1 -»'»« f. /, 

Le Bibliologue, journal de la typographie et de la librairie, pur 
M .Queyrard, no* i et a, in- 8 ° de 16 pag. Paria, i833. 

La Moselle, par J.-C.-F. Ladoucette, br. in- 8 °« Paris, i83a. 

Nouvelle histoire romaine de Zosime, trad. par M, Pinet, Ri. I, 
manuscrit in-fol. 

Bulletin de là Société d’agriculture, belles-lettres, sciences et arts 
defcPoitiers, i83a, nos 33-36. 

Notes critiques et géographiques sur la Samarobriva de M. deC., 
par Gh. Quentin. Sain t*0uen tin, i83a, in- 8 °. 

Prise de la citadelle d’Anvers, par A. Bision Peesschiers. Paris, 
i833, in- 8 °. 

Notice sur la bibliothèque d’Aix, précédée d’un essai sur l’his- 
toire littéraire de cette ville, sur ses monuments, etc., par E. Rouard. 
Paris et Aix, i83i, in* 8 °. 

Les demariftes faites par le roi Charles VI touchant son Etat et 
le gouvernement de sa personne, avec les réponses de Pierre Sal- 
mont, son secrétaire, publiées avec des notes historiques, d’après les 
manuscrits de la bibliothèque du roi, par G. -A. Crapelet, imprimeur, 
avec 10 pl. et fac-similé. Paris, i833, i vol. in- 8 », sur grand pap., 
cartonnée 

Description des tombeaux de la cathédrale de Rouen, '’parM. 0s- 
viile. Rouen, 1*833, in- 8 ° avec fig. 
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the vitrified forts of Scotland, ^ « vitrified rem.ius a. 

Notice of «he discover, ofTe^exten b*, .*• 

Elsness, io the islaud of ***•£“£ <* 

trait de Y Eimburgh journal of » j, de Saint-Amans, par 

Notice historique et bionique 
le baron Chaudrucdc g *’ ’ introduction dana la 

^^ulletin de î’àn ^imîne^octeté'd’agriculturei aciencea, etc., année 

i8S3. Loutiers, in- 8 <>. a . r U|e démolie de l’abbaye 

Mémoire sur un tombeau p ac Gauja/. Limoges, 

de Saint-Martial de Limoges, par le 

'“ST * «- 

«n^ the publications of the Becow t- 

Recueil de la Société u 33 ^, 3 ^ 

du département de 1 * t leg ant iquités d^P*****®* 

Coup d’œil rapide s " ‘ entrait de la ' 

du Haut-Rhin, par P. de UWWT» 

Rhin. i83a, in-4°* # i» t e x*e g*e© ** e 

Odes d’ Anacréon, tradwtM»*» h, Je Lut**»- 

dos notes bibliographn|n«» «» ««**• P * , 

^Mémrire'dœ l»” Société atchéologique établie h ToulonaP, *°f*' 
li*r. 4-6. Toulouse, iSob, in-* 0 - _ , ^our la p**»»» *“* ** 

U Romans de Garin te F Jiel a*r lea **»>*’*' 

précédé de l’examen du système de M - ** * 

te mr Vienne en Pan^r^ *** 

^*JtenHud*dee^aantat année i63^- rnete» mnntnuenM 

Recherches historiques et ata*» »T ,83o, a vol- te^”' *** 

et ses environs, par M. «Rte ,d*twe^ ie 

». cahier i„. 4 ° contenant te 

de la Gaule, la vue de la cathédrale, etc > 
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Notice sur un monument funéraire connu sous le nom de Pen- 
dentif de Valence* par M. Olivier. Valence, i833, iorâ». 

Les XXIII Manière» de vilaios, outrage inédit du gui* siècle, pu- 
blié par Francisque Michel. Paris, i833, in-8p. 

Rechercbespur le» établissement* de Charité ou instmetioo pu- 
blique du diocèse du Mans, par M, Cauvin. Au Mans, i8a5, in-ta. 

Sisal sur la statistique de l’arrondissement de Satn<F€aIais, dé- 
partement de la Sarthe, par M.^?auvm. An Mans, 1827, in-ia, 

Essai sur la statistique de l’acroodissement de Mamers* par le 
même. Au Mans, 1819, 

Essai sug U statistique de l’arrondissement de la Flèche, par le 
même. i83i, in*ia. 

Essai sur ia statistique de i' arrondissement du Mans, par le 
même, i833,in*i». 

Delle antichita di Rom a, Hb^XII, di Ant. Nibbh Rome, i83op 
j voh imd«. 

Description historique de la oathédraie de Notre-Dame d’Amiens, 
ornée de 5 r!., par âû-p.-M. Gilbert. Amiens, >833, in-8». 

Rapport sur la maison des jeunes détenus établie aux Madtlou- 
nettes, à Paris, par M. Taillandier. Paris, i833, 8 pag. in-8e. 

Corapte-rendu des travaux de la Société pbilotecbBiqne, par le 
haron de ladouceit*. Paris, i833, in -8°. 

Dictionnaire topographique, historique et statistique dn départe- 
ment de la Sarthe, par J,-R, Peeche. Livraisons ?4 et a5- 

Observations faites à rpccasion de quelques monnaies françaises 
des ai* et gu® siècles, par André Jeuffrain. Tours, >833, in-8». 

Mémoire sur des instruments antiques, en bronxe, trouvés près 
de £ien,par Fergmud Romagnesi. Paris, >833, in*8o. 

Notice sur la v»e et les ouvrages de M- Pellieux aîné, par le même. 
Paris, i833, in-8®. ^ 

Rapport par M- Umve sur on volume intitulé Fac-Similé de 
médailles, composé parle même. Paris» >833, m*8°. 

Etudes pour servir à l’histoire des châles, par J . Bfiy. Paris, 
in-8®. 

Essais bistortaueset critiques sur Richard 111, ro> d'Angleterre, 
par le même. Paris, 1818, in-8®. 

Dissertation sur l’emploi du vinaigre à la guerre comme agent de 
destruction et comme moyen de défense, par le même. Paris, 1&18, 
in-8®. 

Proposition d'un plan de travail pour la Société des sciences et 
lettres de Blois. Janvier i833. 
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par la section de gravure. Pana, > • ae Neu , trie , à pré- 

Les recherche, et £fvi>les remarquable, d’icelle, 

.en t duché de Normandie, ^ tiit . Caen, .8», 

par Ch. de BourgueciUc, “ eur Q # 

•n- 8 »- „»p dor Kastilischen National-Literatur, von 

Beytræge eur Gcschichte V littérature nationale des 

Ferdin. WM (Mémoire. P«*^ ^ ^ „ in*. 

Castillans, par Ferd. d Ueox de sépulture, par le 

Considérations sur 1 l0 “ 1 “ b " t f ne .gi* lo *. 

“S- 

, eurent du Nord. Douai; 18S.-3», m- • ^ 4ncien chansonnier 

Notice sur les. roubadon» «U ne> p „ P . Pa^tms, 

de l’académie du Gaj Bavo.r ne 

8 pag. in-8». . .... aI)l) artenenti alla storia délia mo- 

Documenti, monete « ' ■> JJ* in Suixxera ed in Franc.., 
narchia di Savoya, raccolt. m Savoy , l8 3J, in-4». 

da L. Cibrario e da Dom " C ” 8 ' [ d M.rc-Pol, vénitien, P» 
Notice sur la relation originale ne m 

M. Paulin Paris. Taris, * ^"nr'le. romans d» 

Lettre au traducteur de Fieramosc » 

&ge, par le même. Paris, i833, * feui c du m0 yen-âge, 

g VéUnd le forgeron, dissertation sur a . Bi V*pp'™$ et 

avec les texte, islandais, anglo -xons, etc, P 

Francisque Michel. Paris, t 8 »» * et trimestrielle, enrichie de 

TtSZïX 
J3SÏ ZSSZ- 

in- 8 »- , deM.de CbampolUon le ien«- 

Notice sur la vie et les ouvrage 

par le baron Silves.re de Sac y. .835,. bibUothé ,ue dite de 

Notices et extrait, de. manuscrits de t«i 
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Bourgogne, relatifs aux. Pays-Bas, par le baron de Reiffemberg , 
tona. I, première partie. Bruxelles, 1829, in-4° 

Notice sur un bassin de cuivtè trouvé à Soissons, par M. Gode II e. 

2 pag, in-8°. 

Mémoires de l'Académie royale de Metz. 1828-33, 4 vol. in-80. 

Essai sur les morinaifts chaAraines, frappées par les comtes de 
Chartres et de Blois jusqu'au xiv* siècle, par M. E. Curtier. Tours, 
r633, in-8, ^ 

Serventois et Sottes chansons, couronnées à Valenciennes, 2 e édi- 
tion. Valenciennes, i833. 

Monuments romains et gothiques de Vienne en France, ancienne 
et puissante colonie romaine, dessinés et publiés par E. Rey. Paris 
et Lyon, 1820, 3 livrais, in-fol. 

Dictionnaire rouchi français, par G.-A.-J. Héeart. Valenciennes, 
i833, in-8°. 

Anecdotes sur Napoléon, extr&es de VHistoire dos Hautes-Alpes, 
par M. de Ladoueette. i833, in-8 4 . 

Vaterlaendiches Archiv für die braunschweigische Geschichte, 
herausgegeben durch B. Chr. von Spileher uud Brcennemberg. Lü- 
neburg, i833, cahier 1. 

Congrès scientifique de France, première sessiôn, tenue è Caen, 
en juillet i833. Rouen, i833, in-8°. 

Notice sur l'Institut de correspondance archéologique, par 
M. Panofka. Paris, 1 833, in-8°. 

tJeberdie neuesten Leistungen der Franzosen für die Herausgabe 
ihrer National Heldengedichte. Ein Beytrag zur Geschichte der 
romantischen Pocsie, von Ferd. Wolf. Wien, i833, in-8®. 

Bulletin de l'Académie ébroïcienne. Louviers, i833, in-8°, cah. 1. 

Notice sur la porte Saint-Jean d'Orléans, par C.-F. Vergnaud - 
Romagnesi. Paris, 1 833, in-8". 

Mémoire sur les médailles romaines, divers objets antiques et une 
statuette, etc., par le même. Paris, i833, in-8®. 

Histoire de la ville d'Amiens, etc., par M.Dusevel . Amiens, i833, 
livrais. 6-8. v 

Epître à un jeune littérateur, par M. Lorain. i833, in-8®. 

Histoire du Jlège d'Orléans, contenant une dissertation où l'on 
s'attache à faire connaître la ville et ses environs tels qu'ils existaient » 
en 1428 et 1429, etc., par M. Jollois. Paris, »833, in-fol. avec 
7 planches. 
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Notice sur Nestor par M. ^ £ ^psrM.Jtfer- 

Nouveau Journal des paroisses * 

Rapport lait a ca , 45 p in-8® avec 3 planches, 
antiquités, par F- ^ de FazoqL da.s k 

Voyage à Méroe, on Fie cinq » u irea oasis, 

midi du royaume * CuUUaud, deNaotes. 

fait dans les années i8i9-«>P» r ™’ r 

Paris, .8.6, imprim. de Nantes et dudépartement 

Annales de la Société Nantes, >833. 

de la Loire-Inférieure, 4 ^ France à la mee.<«« 

s S «*-• 

Paris, .834, in-8»- . sur U reliure des Une*' *tsur 

Essai historique B ‘ ar, ; hé!< f ’ aïe0 planches, par Gab. P» 
,Vtat de la librairie A»*» * nc,en ‘* P 

„„o(. Dijon et Paris, i834, sur fe n M. Delpon, de laver- 

Notice biographique et bis ° q ^ Cahors, xU ' ’ 

«... 

Discours sur le chevalier . ^34, in-i»» 

de morale, par le marquis ® * usag e S dialectes des Ua^ cS * 

Histoire, topographie, ont q ave c un atlas. 

Alpes, par M. doucette. Par.., «834^ ièrerf „is d’après k 

Parlonopeus de Blois, P“ o* riena l, avec 3 fac-similé,^ 

manuscrit de la b ibl i°thèque de PA™eual,a;ec ^ 

G..A. Crapefet, Imprimeur. Pans, *** 

"oires de la Société d’Agciculture. de. *£££ ^ 

de l’arrondissement de Valenciennes, «• *• 

in-8°. 
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Leâ Jaif» dans te moyen-âge, essai historique sur leur état civil, 
-commercial et littéraire, par G.-B. Depping, Paris, i834, impriro. 
royale, a voL in-d*. 

faèttrè a MM. les membres de la Société des Antiquaires de 
France, sur l’emplacement du fort des Tourelles de l’anoien pont 
d’Orléans, par M. JoüoiSi Paris et Orléans, i834, in-fol. atec 
planches. ® 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la France, 
établi* à Toulouse, U I, j*ei 8 «}ivr., et tom. Il, liv. i et «.Toulouse, 
i833, in*4° arec planches. 

Mémoires de T Académie impériale des Sciences de Saint-Peters- 
bourg, 6 b série, sciences, politique, histoire, philosophie, t. I, livr. 
4 à 6 , ett. II, livr. 1 . Pétersbourg, i833, 3 cahiers in- 40 . 

Recherches sur les moyens d’améliorer la condition physique et 
sociale de la Sologne, par L. de la Saussaye. Bkm, i833, in- 8 ®. 

Mémoires de la Société des Jciencea et de la ville de Blois. T. I, 
Blois, i834, in- 8 «. 

Proposition à * un plan de travail pour la Société des Sciences et 
des Lettres de la ville de Blois, par L. de la Saussaf ». Blois, i833 
in- 8 *. 

Dictionnaire géographique de la Bible, par A. F. Barbiè dm 
Bocage ( extrait de l’édition de la Bible publiée en i3 voL in- 8 °, 
i835, par Lefièvre). Paris, *834, in- 8 °. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, années 
1 83 1 - 33 . Caen, i833, in- 8 ° avec un atlas. 

Histoire de la ville de Thérouanna, ancienne capitale de la Mo- 
rinie, et notices historiques SutFauquembergues etc*, par IJ. Piere. 
Saint-Omer, in- 8 °. 

Histoire de la ville de Bergues-Saint-Winox. Notice historique sur 
Hondschoote, Wormhoudt, Gravelines, Mardick, Bourbourg, Wat- 
ten, etc., par Piers. SaintJDmer, i833, in- 80 . 

Notice historique sur les camps de Saint-Omer, par le même. 

Entreprises de Heàri IV sur l’Artois, par le même. 

Essai sur l’origtoe de le ville de JBiois et sur ses accroissements 
jusqu’en x* siècle, par L. de la Sauuaye. Paris, i833. 

Lettres sur les antiquités romaines trouvées à Vaten en *834? et 
sur les origineÿVte la ville de Falaise, par Fréd. Gaieron , avec 3 pl. 
Falaise, i834, in- 8 °. 

Esriti historique sur l’afrondissement de Falaise, à la jeunesse de 
nos écoles primaires, par M. Gaieron , t834, lithographié, in- 8 ®. 

Description historique de la cathédrale de Troyes, avec des pl. 
lithographiées, par E. Arnaud , peintre. Troyes, in-fol. 
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Le Tombeau 4c toute# les philosophies, tant ancienne* q«e iuo*- 
bernes, ou exposition raisonnée d’un nouveau système de l’onj- 
vers, par R. -B. Renault Réco*r£. Briey, 1834, in-8®. 

.Encore du présent, du passé et de l’avenir, par Michel J^err ( ex- 
trait du Journal de fa Meurtke). Nancy, 1 834, 4 P* in*$®. ■ 

Addition au préci^bistoAque sur-Eu&tacbe Deschamps, poète 
du xiv« siècle, o4 p. in-8°. Paris, i834- 

Li fablel dou Dieu d’amers, extrait du manuscrit de U biblio- 
thèque royale, publié pour la première fois par Achille Jubinal. 
Parts, 1834, indK V 

La coppjainte d’oqt re-mer et^eelle de Constantinople, pap hiut- 
betgf] publiées et mises au jour, avec une notice sur ce poète, /par 
Achille Jubinal, xui®, siècle? Paris, i834, in-8°. 

Bulletin monumental, publié sous lesppspices de la Société Fran- 
çaise, pour la conservation et la description des monuments histo- 
riques et dirigé par M. de ôfumtmt. Paris, Rouen et Caeny,t$34> 
cahiers. ;■» . 

Revue Auglo-Fraqçaise, publiée à Poitiers sous la direction de 
N. de la Fontenelle de Vaudorê. Poitiers, i834, livr. 5 et 6* , 

Idémoire sur l’antiquité des peuples de Bayeux, par M. Metngon 
de Lalande. Bayeux, 1834, in-8®. q 

La Résurrection- jdui, Sauveur, fragment. d’un mystère inédit, pu- 
blié pour la première fois avec une traduction eu regard, par Achille 
Jmbinei, .d’après le nrççuftçrif “nique de . la bibliothèque. du Roi . 
Paris, 1834, in-8°. ;v 

BiüJe^n 4e la Société de ^histoire de France. Revue 4e l’histptre 
et des antiquités nationales, t^.I* n°* 1^5. Paru, i834, iu-8*. . 

Journal de® jpranties commerciales, publié sou» iepatrottage.de 
MM. Hunter et O. Paris, septembre et octobre,i&34., B * 

: Antiquités, de Rergsàbeap. ( -oah. de pL lithogr. in«4°, par 
M. &chwégh<*4i$m a , , 1 » 

Journal de l’Institut historique, nrç*a# et > livr. Paria, t834* «n-8«. 
v Recueil de la Société libre* d’ Agriculture, Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du département de/l’Eure. Evreux, i834, n°* 1&20. 

Notice sur les Confrères de la Passion, par A. H. Taillandier ( ex- 
trait de la R ékte rétrospective, n® XII )• Paris, i834, a6 p. in-8°. 

Notice sur 196 médailles romaines en or, trouvées pendant l’été 
de i834, à Ambenay, canton de Rugles, département de l’Eure, par 
Ed* de la Grange . Paris., 1834, in-80. 

Notice historique sur M. Sallier, ancien maire d’Aix, par 

XI. a8 
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434 , 83 î in- 8 ». — Milaogc»- P*PJ ta! 

P Rouard , bibliothécaire. A«, . 833 ,*“ 

de M. Sallier, » P- J*- , m éricaine et de tonte, le. »- 

S£ç=«33s:;« 

„i ant Vannée io5j, P nr 

^Rpcbërchea surles A rts et dTtaNoWeetdePEtWopie, 

m esti<luedesaneiens P eopl«de 

Slliïl esde détails sur le ;* 

des mêmes contrées, par F Suecismedio ævo fréquentât . 

De TJoicer.itate K"*?'^™**** pro grade pbdosopb.co 

Jutinal, d’après un — “ ^ 

Paris, i834, in- 1 * 2 ; , le8 Membres de l’Academie 

Lettre n. liéologHl»* » ^»,, Bar J, . teuU {* in "^ A< 

cr^^^t ’eCteÜtdes sire, de Tancarrdle, par A 

Notice sur JubU.w, *W™" 

Nantes. .8Î4, «»*• ^ ance publique de 

pour le, «onde. **> 

ÎÜSSiiî-ïrt M. Pauli» P^^‘*‘ 833 ' 

Le Romancero frau^. P* r " 
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■ ' LISTE • • * 

DES MEMBRES pE LA SOCIÉTÉ ROYALE 

• - - •* ■ /-K 

DBS 

ANTIQUAIRES DE FRANCE , 

En février 1838 . 

ME M B RE S résidants. 

MM. Van-Praet (*), conservateur de la Bibliothèque Royale, à la 
Bibliothèque. (AjcadÂnie celtique.) 

Depping, homme de lettres, rue de Sèvres, 4. (reçu en i 8 i 3 . ) 

Michel Berr, homme de lettres, rue Saint-Mérj, 18. (9 no-' 
vembre 1817.) . 

De Ladoucette (*), le baron, ancien préfet^, membre de la 
Chambre des députés, rue Saint-Lazare, 5 l (9 mars i8i3.) 

Cirbied, professeur d’arménien, en mission à Tifiis. 

Berrïat-Saint-Prix (*), professeur à l’École Droit de Paris. 

(9 juillet 1820.) 

Jorand, peintre et homme de lettres, faubourg Montmartre, 
43 . (9 décembre 1822.) 

* Chaumette-deë-Fossés, ancien consul de France à Lima. 
(9 mai i 8 a 3 . ) 

De Labouderie, grand-vicaire et chanoine honoraire d’A- 
vignon, Cloître Notre-Dame, ao. (9 oct. i 8 a 3 .) 

Barbié-du-Bocage (Alexandre) , professeur à la faculté des 
lettres, rue Paillon, 5 . ( 9 mars 1826. ) 

Farcy, imprimeur, quai des Augustin, 55 . ( 9 mai 1826. ) 

Taillandier, conseiller à la Cour royale de Paris, rue Ja- 
cob, 14. ( 10 mars 1828. ) 

De Cadalvéne, homme de lettres, à Paris. (9 juin 1828.) 

Gautier d’ Arc, consul à Valence en Espagne. (9 janv. 1829.) 

Gilbert, homme de lettres, Parvis Notre-Dame» (9 janvier 
1829.) 

Crapelet (*), imprimeur, rue de Vaugirard , g. ( 29 janvier 
1829. ) 

Warden, ancien consul des Etats-Unis et correspondant de 

(*) M«mbr« d« U Légion-d’Houueur. 
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liste des membre» 

„„ rue do Pot-de-Fer, >». (9 ter - 

l’Académie dos sciences, e“ e a 

1829.) vue II * ^ ^ avn 

De Montrol, anc.en WV* 

«8*9-> nnse ,Uer réCéreniaire Ü« Ou* de. Com**$, 

Etienne fais, co _ - u m e tÇ8a9*£ . - , 

rue de Grammon r ^ etWtaeol ,^ Volume, 3. (>9 
Blouet (*),architec t e do go 

août i83o. ) . Plnstitm, V“» 4« conser ' 

Raoul-Rochelte £), qoe s, professeur d’ant.quites, 

L tr n^het de « ■***-* n " UHe,,r ’ " . 

C du r Bac’,53. (9 mar ’ e ^ 8 j ) * ef ) directeur des pontet chau»- 
du d^"nt dela Sci^,rue Lonis-le-' *» ’ * 

(9 mars >83..) ^ ^ corp9 roJ0 l des mines, rue e 

Vaudra, 49- « 

De Martonne, ancien mag.sl , 

mars >833.) . . auX manuscrits de la « 

Paulin Paris > pr T"i, Bibliothèque. (9 i ui “ l83 ^ 
blidthèque R°S“ lc ’ ^^.Dame-des-Victoires^.Cj 

Ttcv négociant, rue 

^t^h^*^*'** * (9 "° 

>8340 C 

membres honoraires 

mm - 

de la Rochefoucauld, 

Jalcy, r v-- C e B^seldu-Rempar». 36 - ^ cha „u>e. 

Sorgo (comte de ), rchive 9 du royaume, rtt . nne , 21 . 

Tourlet, employé aux A . h «es Sainl . 
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HériVart çteThfury (*) (le vicomte), membre de l’Institut, 
rue l’Université, *9. . 

Le noir Alexandre)^*)’, ancien administrateur du musée des 
«nonuments français, rue d’Enfer, 34, 

Amédçe Jaubert (*), membre de l’Institut, professeur de 
/ langues dticntaÀs, rue Lepelletier, 18. 


CORRESPONDANTS NATIONAUX. 

Aid. M. Ribou, officier de la Légion-d'Honneur, à Bourg. 

Aisne. MM. Lemaître, ancien conseiller de préfecture à la Fère. 

Lorin, homme de lettres, à Vaux-Buin, près Soissons. 

Ardeftnes. M. Duvivier, conservateur des antiquités et conseiller de 
préfecture à Méziéres. 

Aube. Doé de la Chapell^ médecin, à Troyes.— Eusèbe Salverte, 
membre de l’Institut et de la Chambre des députés, à 
'Nogent-sur-Seine. — Arnaud, professeur de peinture, 
à Troyes. 

Aude. M. Décampé, homme de lettres^ à Narbonne. 

Bouches-du-Rhône. MM. Véran, notaire, à Arles. — Abbé Castel- 
lan, à Aix. — Rouait, bibliothécaire de la ville d’Aix. 

Calvados . MM. Louis Dubois, à Lizieux. — Abbé de La Rue, mem- 
bre de l’Institut, professeur à la faculté des lettres, à 
Caen. — De Gaumont, secrétaire de la Société des 
Antiquaires de Normandie, ibid.— Spencer-Smith, 
homme de lettres, ibid. 

Cantal. MM. Deribier, de Cheissac, commune de Yébret. — Deri- 
. bier du Châtelet, maire à Ides.— De Tournemine (le 
baron), ancien député, à Mauriac. 

Côte-d'Or. MM. Bourée, médecin et bibliothécaire, à Châtillon- 
sur-Sèfne.— Rolle, ancien bibliothécaire de la ville de 
Paris, ibid.— Amanton, à Dijon. — Peignot (Gabriel), 
bibliothécaire de la ville, ibid.— Baudot, avocat, ibid. 

Côtes- du-Nord. M. de Kergariou (le comte de), à la Grande- 
Grille, près Châtel-Audrin, 

• Dàrdogn^ M. de Mourcin, homme de lettres, à Pcrigueux. 

Doubs. MM. Béchet, a Besançon. — Duvernoy, homme de lettres, à 
Audincourt. , 1 

Drôme. MM. de Lacroix, propriétaire et homme de lettres, à Va- 
lence. — Olivier, juge au tribunal de -première ins- 
tance, ibid. — Drojat, aine', notaire à Die.— Drojat, 
jeune ( François), homme de lettres, ibid . 

Eure-et-Loir. MM. Lejeune, bibliothécaire honoraire, à Chartres. 
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— Doublet de er, “ 0n : 

juge au tribunal de P«®' MorUix ._ Guenreur, * 

M M. de Blois (k 00 " Üe ^p“ œinT iUe (le ehevalier), 

Pl ouegcat.Gnerraud.--Detr Bre6t . 

ancien lieutenant âe »“«“»’ Niro es.-A.uguste 

Gard. MM. Paul Ferret, e de lettre», itid. 

,a2SyS«W- ■“***"'*” " 

Garonne (Haute )• 

Toulouse. e à Fougères.— ren 

» — * 

Rennes. homme de lettres, à Tours. 

h+r+u *^ de U BUe “ e ’ P 

dent honoraire è Loches. 

J«ri. » MttmK D.^d.. 

os»-*-*- 

***• "JK^VsSSSïïtf 

Maine-et-Loire . j .* 

JWar, " : ’ ‘ ‘paris, bibliothécaire adjornt, forestière, « 

«— n^saJïSÿcr"* 

». SVtÊUBSSfc-*** * 

MOM,fe - MM ian^, homme ^^^^bitecture, è Camb^. 

Nord. MM. A^^Te'e’Juire de U ! Société i « »"*£*- 

'Guniemot, hibliothécaire de^vrlle, ^ d 

Du Thilkul. PT 10 » Din»uï. h»”»* * 

instance, à Avcsnes. Aigle. i 

». «-* •sssSKiA. p* * e*"" 
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DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES ANTIQUAIRES. 4^9 

Randanne.— Tailhand, président à la Cour royale, a 
Riom. 

Pyrénées-Orientales . M. Jaubert de Passa, ancien conseiller de 
préfecture, à Perpignan. 

Pyrénées {Hautes-)» M, Davezac-Macaïa, homme de lettres.. 

Rhin {Haut-)» MM Ale Golbery, conseiller à, la Cour royale et 
membre de la Chambre des députés, à Colmar* — 
Graff # pasteu% de l’église réformée, à Mulhouse.— 
Richard, homme de lettres,, b Altkircb. 

Rhin {Bas-). M. Schweighæuser, correspondant de l’Institut, aiicien 
professeur, à Strasbourg. 

Rhône. M. Rey, peintre, professeur de dessin à l’école royale de 
Lyon. 

Sarthe. MM. Pesche, homme de lettres, au Mans. — De Musset 
(le marquis), à Cogners, près Saint-Calais. 

Seine. MM. de Chàteau-Gidbn (le marquis), ancien secrétaire 
d’ambassade, à Aulnay, près Sceaux. — Legpnidec , 
ancien administrateur. — De Lacroix, ipaire, à Ivry. 
De Yerneuil, en mission à Madrid. 

Seine-et-Mame . M. Opoix, inspecteur des eaux minérales, à 
Provins. 

Seine-et-Oise. M. Merlhiac, ancien officier de marine, a Versailles. 

Seine-Inférieure. MM. Le Prévost, membre de la Chambre des dé- 
putés, à Rouen. — Langlois, directeur de l'école de 
peinture, Ibid. — De la Querrière, homme de lettres, 
ibid.— De Toustaint-Richebourg (le vicomte), à Saint' 
Martin-du-Manoir.— De Ville, receveur des contribu- 
tions directes, à Rouen. 

Sèvres {Deux-)* MM. Guillemeau jeune, à Niort. — Auguis, mem- 
bre de la Chambre des députés, à Melle. — André, 
procureur du roi, à Bressuire. . 

Somme. M. Dusevel, atoué, à Amiens. 

Far. M. Zénon Pons, à Toulon. 

Vaucluse . MM. Artaud, homme de lettres, à Avignon, —Paulin? 
Malosse, ibid. 

Vienne. MM. de Cressac ( le baron ), ingénieur au corps royal des 
^nines, à Poitiers.— Dufour, ibid. — De la Fontcnelle, 
conseiller à la Cour royale, ibid • — Mangon de La- 
lande, directeur des domaines, ibid. 

Vienne {Haute-). M. de Gaujal (le baron), premier président de la , 
Cour royale, à Limoges. 

Colonies . De Roquefort, homme de lettres, à la Guadeloupe. 
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Ainsworth, à Londres. 

Sir Sidncy agi. ’. àé je*Anti «laires, i*W- 

Ellis» secrétaire ae w ^ 

Anziolini, à Rome. , ltpcfc à Tarin. 

Do Fortis(le comte), <M- 

De Abbate, à canton de Vand, pause); 

Bridel, pasteur, à Montre 

Brcwer, à Co ^“t hie , an di ( Je baron), à U^V- 
Do Westrenen de lniei k , u( ,. 

Engelstoft, profefcenr, a Copenb 

Finn-Magnosen, •»«*• ^% iKa ü *«■*?***!**,££ 

mark, »W^* 

W. Grimm.i Casse . p ,; ter8botir g. 

*" f boldtOe b»ron GuiUaome), » Berlin. 

D ? Humboldt l te y** Lisbonne». 

(Autriche). 

umbohm' *>*s a»»M« ON& * 

mm. Taillandier, Key.Ladonec.tc. ^ 
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